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INTRODUCTION. 

Lf ES progrès de l’entendement humain font 
bien dignes d’ctre obfervés. Lent dans fa mar- 
che , arrêté quelquefois , malgré mille efforts, 
pendant des fiècles , par des diflicultés & des 
obflacles, l’objet qui occupe fes travaux Sc 
fes recherches , paroît fuir & s’échapper fans 
ceffe; on le jugeoit fouvent vain & chimé- 
rique , lorfque l’inflant arrive où un foible 
rayon en indique la trace; le grand jour 
fucccde aufîî-iôt à la nuit la plus fombre. 

L’époque d’une découverte importante 
offre enfuite un fpedacle, où le jeu des paf- 
fîons , des caradcres fi variés & des opinions 
des hommes, caufe des fermentations, des 
difputes , des exclamations outrées , des iro- 
nies fades, des réclamations ineptes, des 
prétentions injufies , des concurrences révol- 
tantes, &c. &c. 

On a remarqué tous ces effets depuis l’élé- 
vation du Ballon d’Annonai, l'andis que le 
phyficien-géomctre confacroit fes veilles à 
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ciadier un moyen fi fimple & fi beau de pofi- 
fcder la route des airs , & qu’il en recevoit 
le don avec reconnoilTance des mains des 
inventeurs ; tandis que le fage fe*fclicitoit des 
bjen faits qui alloient fe répandre fur l’huma- 
nité ; tandis que le bon patriote s’enorgucil- 
liiïbit d’une fi grande découverte faite dans 
le fein de fa nation , quels bourdonnemens, 
quels cris , quels murmures n’ont pas affpur- 
di la multitude ! Le langage de la raifon a 
prévalu fous le plus beau & le plus heureux- 
des règnes ; les récompenfes & les encou- 
ragemens du gouvernement ont impofé le 
filencc aux clameurs , 8c mieux éclairé le 
vulgaire que les raifons. 

Les réclamations en faveur des anciens 
8c des favans des ficelés derniers, avoient 
fait de fortes imprefTions. Parmi la clafTe des 
érudits, gens la plupart très -eflimabics 8< 
très-utiles, il en eft, comme par-tout ail- 
leurs, qiTÎ abufeut de leurs connoirTances. lis 
font retentir continuellement, qu’autrefois 
on a tout fu , on a tout dit , on a tout fait. 

La première réclamation ferieufe fur l’ait 
du vol , rappella le nom de Lana. Son ou- 
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viage étoit très-rare ; je fus à la Bibliothè- 
que* du Roi pour le confulter, & je me 
convainquis qu’il ne contenoit aucun titre de 
prétention légitime. Je lus Borelli , qu’on 
citoit avec emphafe, 8c je le reconnus être . 
un antagonifle de Lana, au lieu d’être fou 
fouiien , comme on l’afTuroit, en abufant d’ex- 
traits ifolcs. Je parcourus l’ouvrage de Paf- 
chius de Dantzig fur les nouvelles inventions, 
& j’y vis une compilation d’idées incertai- 
nes ôc de faits malheureux concernant le 
vol. Me trouvant au milieu de ce vafte dé- 
pôt des connoifTances humaines , unique fut 
la terre par l’immenfité de fes richelFes lit- 
téraires , je conçus le projet de remonter aux 
fources les plus antiques, 8c de fcruter tout 
ce qui fe feroit imaginé ou fait fur l’aérof- 
tatique, pour dégager la gloire de MM. de 
Montgolfier de fes faux nuages , ou la rédui- 
re à fes juftes bornes , fi la vérité l’exigeoit* 
Un fécond motif fe joignit à mes réflexions. 
Dans le cas où les tems paflcs n’oflTriroient 
rien de fatisfâifant complettemcnt pour l’art 
du vol , il étoit pofiible que je recueilliflTe 
quelques moyens utiles pour augmenter 8c 
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étendre la tliéorie & la pratique de fa^ dé- 
couverte. 

, Ces idées fi naturelles l’étoient bien plus 
encore dans lé lieii où j’étois. La belle ad- 
minifiration & le grand ordre qui y règne , 
Paménité de M. l’abbe des Aunais qui en 
ell le chef, fon accueil fi obligeant aux de- 
mandes , la promptitude avec laquelle elles 
font fatisfaites , remprefiTeinent & la politelTe 
de tous fes coopcrateiirs,. excitent le plus 
vif intérêt , & décèlent Tamour éclairé des 
fciences & des lettres qui l’anime. Je voyois 
en lui un favant bibliographe dont les lu- 
Qiicres & les fecours indifpenfables m’étoient 
oflferts. Dans ce tribut de maTeconnoiflance , 
je décrirois fes autres excellentes quaKtés , fî 
je n’étois pas arrête par les menagemens que 
je dois à fa rare modeflie. Je lui communiquai 
mon defiein 5 il l’approuva, m’encouragea, 
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SUR 

r ART DE VOLER. 

■ ■ n - — !■■■ ■ 

L’Idée de s’élever dans les airs, d’y voler, 
d’y naviger , a toujours occupé fi fort les hom^ 
itics , qu’on la retrouve dans les fables de la plus 
haute EUitiquité Sc dans les contes. Les aîlcs de 
Saturne, l’aigle de Jupiter , les paons de Junon, 
les colombes de Vénus , les chevaux aîlés dii 
Soleil , les aîlcs de Mercure Sc celles dont il fait 
don à Perfée pour l’aider à combattre Médufe 
Pégafe dompté par Bellérophon , qui s’en fert 
pour détruire la chimère ; Médée enlevée par 
fes dragons & fouilraitc à la jufle vengeance de 
Jafon-, jnfqu’à un bélier délivrant Phrixus & Hcllé 
des mauvais traitemens d’Athamas en les tranf* 
portant , par les airs , dans de plus heureux 
climats*, toutes ces fiéUons , & pluficurs autres, 
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cntretenoîent chez les peuples le défit du vol. 
Je n’en entreprendrai point l’explication. Pour 
bien prononcer fur l’antiquité, il faiidroit avoir 
été initié à fes myftères j il faudroit avoir aiîifté 
aux écoles d’un Démocrite, d’un Ariftote, d’un 
Platon j il faudroit fur-tout avoir été admis au . 
nombre de ces difciples chéris & privilégiés aux- 
quels le maître, dans des leçons lècrctes, préfen- 
toit & dévcloppoit ces vérités antiques cachées 
foigneufement aux profanes , parce que leur dé- 
couverte aiiroit ébranlé les autels , en' dévoilant 
le principe naturel des preftiges qui enchaînôient 
la multitude a fes faux dieux. 

Indépendamment de tant de tableaux féduc- 
tciirs , une infinité de motifs concouroient à ci- 
menter le défir du vol j l’inllinél de la nature, 
les moLivemens des pallions , des utilités innom- 
brables , le langage de la railbn , celui de la 
fageffe ; car le fage meme ofà en former le vœu. 

L’homme né inquiet, entreprenant, plus 
ambitieux de ce qu’il n’a • pas , qu’attentif à 
jouir de ce qu’il pofsede , jaloux fur- tout de 
la primauté fur les autres êtres qui foulent avec 
lui la terre, n’a point vu avec indifférence les oi- 
feaiix polTéder feuls le domaine des airs.- Une 
mère abfente de fon fils , un ami éloigné de fbn 
ami, un citoyen de fa patrie qui réclame fes 
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(èrvices \ mais fur-tout l’amante de fon amant , 
quel prix n’auroient-ils pas arraché à l’inftrument 
d’une prompte réunion 1 Quel bienfait pour Héro, 
ü Léandre eût pu diminuer ainfi fes travaux trop 
périlleux funeftes &: lui être confervé ! Quels 
tranfports Sapho n’auroit-elle pas éprouvés en attei- 
gnant Phaondans fa pourfuite, pour au moins lui 
reprocher fon infidélité ! Alexandre n’auroit pas 
répandu des larmes aux bords^ de la mer qui 
arretoit fes conquêtes , il fe feroit élevé au plus 
haut des airs pour découvrir des terres nouvel- 
les qui ferviffent d’aliment à fon ambition. 

Malgré tous ces motifs & un grand nombre 
d’avantages infignes que -j’indiquerai ci -après, 
la multitude perdoit de vue l’idée du vol. L’inu- 
tilité des tentatives qui avoient précédé , les 
malheurs que plufieurs avoient caufés, infpiroienc 
la crainte & la perfuafion de l’impoffibilité du 
fucccs. Ceux qui s’en occiipoient encore étoienc 
expofés à la critique & prefque à la dérifion du 
public. Ambitieux de tout envahir , leur difoic- 
on, où portez-vous votre audace? Ne vous laf- 
ferez-voLis point de vous précipiter dans des en- 
treprifes téméraires & effrayantes î MM. Mont- 
golfier paroiffent , ils déchirent le voile fous 
lequel l’art étoit caché. Leurs mains lavantes 
ireonferivent une grande capacité d’air avec une 
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enveloppe. -Le feu introduit dans fôii centre , 
y déploie (a puidance. L’air raréhé s’éleve & 
entraîne avec foi des poids confidérahles. Des 
hommes courageux & intrépides s’y établilTent 
une demeure & fe tranfportent avec confiance 
dans le vague des airs aux yeux de la terre éton- 
née. L’univers fàifi d’admiration rend fes hom- 
mages aux auteurs d’une découverte fi intéref- 
(antc, ôc leur décerne les couronnes immortelles 
réfervées au génie. 

Je me' fuis propofé de remonter aux tems les 
plus reculés, d’en redefeendre jufqu’à nos jours 
pour y faire la recherclie des faits, des idées &• 
dcs'eilais qui ont rapport à cet art important. Les 
écueils que l’on rencontre en parcourant cet efpa- 
ce , font fans nombre. L’hiiloricn s’eft Ibuvent 
abandonne au goût du vulgaire pour le mer- 
veilleux , ôc l’a plus d’une fois partagé. L’ima- 
gination fantaftique du poète a altéré la plupart 
des faits & en a beaucoup créé. Des monurnens 
élevés pour perpétuer à toujours les (buvenirs &c 
les connoilfances , ont été renverfés \ &c , dans 
ic très-petit nombre de ceux qui fublifient en- 
core , on en voit qui font chargés de caractères 
inconnus 6c inintelligibles. Plufieiirs ouvrages 
précieux , qui méritoient l’immortalité , ont été 
]a proie des flammes , des vers des barbares. 
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La (cicnce qui fe tranfiiiettok de bouche en bou- 
che , n’a plus eu de promulgateurs. Les travaux 
firuûucux des (iècles pailibles , ont été perdus tour- 
à-tour dans les ficelés rumultueux, & les njaiheurs 
fucccfilfs de la terre , ont maintenu long-tems 
l’empire fatal de l’ignorance. Le retour des arts 
& des Iciences eft trcs-réccnt. Deux ficelés ne 
font pas écoulés depuis les perfécutions que Ga- 
lilée eut à endurer pour avoir recouvré des vé- 
rités connues trois mille ans auparavant. Les 
Antipodes ont été confidérées comme chiméri- 
ques &c extravagantes,. quoiqu’on eût cru , il y a 
quatre mille ans , qu’Abaris avoir tait le tour do 
la terre. 

Ce voyage d’.Abarîs eft entièrement dans le 
genre merveilleux, incroyable &: inintelligible. 
Il l’avoir exécuté , difoit-on , en volant avec le 
fecours d’une flèche qu’il avoit reçue d’Apollon. 
C’étoit un dard d’or qui avoit fervi à celui-ci 
dans pluficurs guerres , & qu’il avoit enterré fous 
«ne montagne , lorfque , pourfuivi par la colère 
de Jupiter, il fut obligé de s’enfuir. Cette co- 
. 1ère appaifée , il reprit ce dard ; & ayant vifité 
les Hyperboréens , il en fit don à .ALxtris, en 
reconnoifiancc de ce qu’il avoit célébré fini arri- 
vée par des chants dignes de lui. Lacourfe d’Aba- 
ris autour de la terre eft rapportée par Diodore 
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Capno- 

EATtS. 


de Sicile. Jambliqiie s’eft borné à écrire que , 
lorfqu’il fe mcttoit fur le dard dont l’Apollon 
vénéré chez les Hyperborécns lui avoir tait 
don , il. traverfoit par l’air les fleuves , les mers, 
5c les lieux inaccefllblcs. Dans des ficelés d’igno- 
rance, même jufqu’au dernier , on a comparé ce 
dard au manche à balai qui fervoit à tranfportcr 
les forcières, entre deux airs, à l’aflemblée fab- 
batique. Aujourd’hui on peut y reconnoître .un 
infiniment propre à mefurer les difiances éloi- 
gnées , ou chargé d’indices qui tenoient lieu 
d’itinéraire, puifqu’il eft dit que, fans ce dard, 
Abaris ne pouvoir pas difeerner les chemins qu’il 
devoir fuivre. Les adeptes y voient évidemment 
un témoignage de fon initiation aux fecrets d’Her- 
mès. Quoi qu’il en foit, il ne fournit aucune 
indication utile pour l’an du vol , 5c je finis 
Ibn article en obfervant que je crois qu’il ne faut 
point confondre cet ancien Abaris avec celui 
qui accompagna Anacharfis à Athènes , du rems 
de Solon. Un lui attribue une théogonie , des 
oracles, un livre de prières expiatoires 5c un 
chant fur les neVes de l’Ebre, avec celui en l’hon- * 
neiir d’Apollon. 

Les Hyperborécns fourniflènt encore un autre 
doute fur l’ar: du vol, Plufieurs nations étoienr 
connues fous cette dénomination , 6c les princi- 
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pales étolent les Scythes , les Myfes & les Thra- 
ces. Parmi ces derniers , une fecîle d’hommes reli- 
gieux profeiToit des mœurs aiiftcres & une fru- 
galité extrême ; ils étoient refpeéfés & confidérés 
comme facrés j ils s’abftenoicnt de l’ufage des 
femmes & des viandes : on les furnommoit Cap- 
nobates , qui s’élèvent pat la fumée. 

Le grand rôle que plufieurs écriva'ns peu ins- 
truits ont fait jouer à la fumée , comme fi elle 
eût été l’agent dont MM. de Montgolfier fe fer- 
voient, ce qui a été en même-tems énigmati- 
que pour l’Europe favante , & principe d’erreur 
pour la multitude , donne quelque curiofité d’é- 
claircir ce que Strabon a entendu par cette déno- 
mination. On la trouve dans fon feptiéme livre , 
& il la tenoit de Polhdonius. Elle a tort embar- 
lafie fes commentateurs ; & l’opinion la plus 
vraifemblable efl: celle de l’un d’eux , qui fubfti- 
tue Capnioi à Capnobates : on lit alors , vivans 
de fumée , ce qui exprime très-bien leur grande 
frugalité. Cependant le vraifenrblable ne luiht pas 
pour être certain de la vérité. 

Entre plufieurs contes d’une nation faiivage , 
qui remontent à l’époque de notre origine , on 
en remarque où la fumée cft le principal agent 
de l’élévation d’un homme dans les airs. Ils iont 
recueillis dans les Lettres édifiantes i5«: curieufes , 
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Mémoires (îesTiides, tome XV^ Le père Can-* 
tova, jéfuite millionnaire, écrit d’Agdana , .en 
date du 20 mars 1712, au pere d enton , 
confenuur du roi d’Efpagne : Agdana eftin porc 
des îles Philippines. Il y étoit arrivé un bâtiment 
des îles Carolincs , égaré pur la tempete. Les 
Carolincs font iituécs entre les Philippines & les 
.Terres Auftrales. Les millionnaires avoient ac- ' 
cueilli les paUagers en leur accordant une bonne* 
horpitalité. Cantova s’étant étudié à connoître 
leur langage , y trouva du rapport à un arabe' 
corrompu , Sc il parvint a s’entretenir avec eux. 

Il en apprit qu’ils n’ont ni temples , ni idoles , 

ni facrihccs, ni offrandes, ni aucun culte exté- 

• • 

rieur. Leur croyance eft bornée à celle des cfprits 

^ ^ m 

céldles , bienfaifans & maifaifans. Un de ces. 
cfprits femelles étant defeendu fur la terre pour 
■y accoucher, elle y donna le jour 2 trois cn- 
fans. Elle trouva la terre aride Sc infertile*, elle 
la couvrit d’herbes , de fleurs , d’arbres fruitiers , 
ôc la peupla d’hommes raifonnables. Au coin- 
mcncement les hommes ne connoilloient pas la 
mort , mais un mauvais cfprit , qui fe taifoit un 
fupplice de leur bonheur , la leür procura. 

Un de ces principaux efprits bienfaifans ayant 
époufé une temme terreflre , en eut un fils. Ou-- 
kfat ( c’étoit fon nom ) apprit que for. origine 
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Ctoit célefte, il fiit impatient de voir fon père , 
de- il prit fon vol vers le ciel ; mais à peine élevé 
dans les airs , il retomba fur la terre. Cette chute 
le défol'ai il pleura amèrement fa maiivaifc defti- 
née , toutefois fans fe délîllcr de fon premier 
deflein. 11 alluma un grand leu , & , .à l’aide delà 
fumée , il fut porté une fécondé foi*> en l’air, par- 
vint à joinr des embrademens de Ibn père célcde. 

Us ont un autre cfprit qui , ayant été chafl'é 
du ciel pour fes manières inciviles groflaères, 
apporta fut la terre le feu qui avoir été inconnu 
jufqu’alors. •• ^ 

11 y a dans une de leurs îles. , un petit étang 
d’eau douce , où leurs dieux , «Ijfent-ils , vont 
le baigner ; aucun infulaire n’ofe s’en appro- 
cher par rcfpcèt pour ces divinités, & dans la 
crainte d’encourir leur iiulignadon. le père Can- 
tova* fait üblèrver que ces deux dernières fables 
ont beaucoup de rapport avec celles de Promé- 
thée , ^ de Diane Jc d’Adéon. 

Les oifeaiix que les hommes imaglnoient avoir Saut de 
tranlporté dans les airs leurs dieux 6c leurs héros, 
leur donnèrent l’idée de s’en fervir pour jouir de 
ces avantages. Un ancien iifage que les Lcuca- 
diens pratiquoient annuellement , nous retrace 
cette idée fi naturelle. Sur un roclier coupé dans . 
la mer au bout de leur péninfuie , ils avoient 
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élevé un temple dédié à Apollon; ils ycélébroienC 
tous les ans un facrihee d’hommes vivans , clidi- 
fis parmi les criminels dignes de mort. On cou- 
vroit leurs corps de plumes fufpendues, & on 
les attachoit par des cordes à de gros oifeaux. 

• Dans cet état , on les précipitoit du haut du 
rocher : on les attendoit fur la mer au milieu 
des flots , où ils étoient reçus , garantis & faii- 
vés. Après les avoir retirés ainfi , on les habil- 
loit d’étoffes groflières , enfuite on les chalfoit & 
bannilbit du territoire. C’eft de ce même rocher 
de Lcucade que Sapho s’élança pour éteindre dans 
les eaux de la mer les feux trop ardens de fçs 
amours infortunées. 

Dédale. Dédale , fuyant la colère de .Minos , roi de Crè- 
te , fabriqua des ailes qui lui fervirent à fe faiiver 
de même que fon fils Icare. Dédale fit un trajet 
heureux , &: arriva en Sicile. Icare s’éleva trop 
haut , malgré les confeils de fon père : la cire 
qui lioit fes ailes fé fondit aux rayons du foleil , 
& U tomba dans la mer , auprès d’une petite 
île voifine de Samos , qui n’avoit point de nom 
alors , fie qui reçut celui d’Icarie. C’efl ainfi que 
les poètes ont rendu prefqu’entièrement fabuleux 
ces faits; ils leur ont fervi à peindre les dan- 
gers fie les écarts de la préfomption, de la té- 
mérité & de l’ambition. Tout intérelTc dans 
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Dédale *, fbn art , {a fuite , fes voyages & fès 
malheurs lui ont mérité une grande célébrité. 
Je rapporterai donc dans une courte digreflion 
les principaux traits de là vie. 

Dédale, né à Athènes, de race royale & de 
la famille des Métionides , étoit un célèbre fculp- 
teiir. Son caraclèrc violent ’ l’emporta à un tel 
excès qiie^ dans un moment de colère , il tua 
Caliis fon neveu , fils de fa fœur & fon difei- 
ple , dont le tombeau fublilloit encore du rems 
de Paufanias. Pour éviter la punition que les 
loix lui décernoient, il prit la fuite & fe retira 
dans l’île de Crète. Il cft vraifèmblable qu’il 
pafTa d’abord en Egypte , où il dirigea fur fes 
deflîns., la conftruéHon du plus magnifique por- 
tique du temple de Vulcain, par ordre du roi 
Mœris ou Myris. U y fit aufii, au rapport de 
Platon , d’Ariftote , d’Homère , to. des ftatues 
qui marchoient à volonté , 6c des trépieds de 
Vulcain , qui faifoient divers mouvemens. De re- 
tour dans l’îlc de Crète , il y travailla à faire conf- 
trurre le célèbre labyrinthe par ordre de Minos. Il 
imita celui qui étoit en Egypte dans le gouverne- 
ment d’Héracléopolis , mais en le réduifant avec 
beaucoup d’art', celui-là étoit un des plus grands 6c 
des plus étonnans édifices qui aient jamais fubfifté 
fur la terre. Dédale s’occupa enfuite à faire des fia- 
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tues & des bas-rcîiefs pour Minos pour fes filles; 
niais il encourut fa difgracc , foit pour avoir 
favorifé les amours de 1 auriis, général d’armée, 
& de Pafiphaé , foit pour avoir facilité l’élargif- 
fement & la fuite de I licféc. Minos ayant mis 
la tete de Dédale à prix , il réufilt à s’embar- 
quer avec fon fils Icare , chacun fur un efquif 
ou bâtiment léger. 11 avoit eu la précaution de 
les pourvoir de toiles , 6c il en fit des voiles , 
dont il fut l’inventeur, pour lui & pour Icare. 
Ils n’eurent pas plutôt pris le large , que Minoî 
envoya plufieurs bâtimenS à leur pourfuite *, mais 
un vent impétueux étant furvenii , Dédale 6c Icare 
, bifserent leurs voiles , 6c échappèrent aux Cré- 
rois. Dédale mancruvra très-habilement 6c abor- 
da en Sicile. 11 n’en fut pas de mcMnc d’Icare, 
qui périt auprès de la petite île voifine de Sa- 
mos. Hercule qui s y trouvoit par hafard , re- 
connut fon corps , 6c Uii donna la fépulturc. 
Dédale l’ayant appris , lui confacra , par recon- 
noidancc, une ftatuc. Paufanias l’a vue , ainfi 
que plufieurs autres de Dédale , qui fublifiorent 
encore de fon tems. iilles étoient bien éloignées 
de la perfeélion de celles des grands maîtres 
qui lui ont fuccédé *, cependant elles annon- 
çoiont le génie de leur auteur , 6c elles expri- 
moient la niajellé des dieux» ' 
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. Dédale n’avoic pas été le premier qui eût fait 
des flatues ambulantes. L’invention en eft attri- 
buée à Hermès , ou Mercure Trifmégiftc , con- 
ièiller d’ifis, grand - prêtre , pofTclTeur de tous 
les arts & de toutes les Tciences , inftituteur des 
myftcres , & de cette école des prêtres égyp- 
tiens , où la .plupart des anciens philofophcs 
alloient puifer leur inftrudtion. La mémoire de 
cet homme étonnant eft tout ce qui nous refte 
de lui. Ses hyérogliphes font inintelligibles. La 
bibliothèque d’Alexandrie où lès ouvrages étoienC 
dépofés , eft détruite ; 5c ceux qui fe font an- 
noncés pour en avoir recouvré quelque partie , 
ont étéprefque tous reconnus pour impofteiirs. 

La Icience des prêtres égyptiens étoit fans 
doute très - profonde \ mais, par une terrible 
fatalité , elle devoit erre Iccrcte , parce que le 
dogme afîreux , que le peuple doit erre trompé, 
étoit établi & foutenu fur des londemens inébran- 
lables en apparence. A voient- ils quelques connoif. 
fanccs relatives à l’idée du vol ? Nous ne pou- 
vons le découvrir qu’en jetant les yeux iiir quel- 
ques eftets de ces moyens inconnus d’illulion 5C 
de fupercîicrie dont ils fc fervoient pour trom- 
per le vulgaire. 

Les ftatiics mouvantes n’entrent point dans cet 
examen. Il u’en eft pas de meme des oifeaux 
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voirigcans & chantans que Ton voyoit dans le- 
temple de Sérapis , auprès du tombeau ^ de la 
ftatue de Memnon. Ces oifcaux produifoicnt des 
Ions touchans & plaintifs , rappelant les regrets 
de la perte de Memnon. La ftatue éroit de ba- 
faite, de taille giganteftjue, repréfentant un jeune 
homme prefqu’adolefccnt, elle rcndoit, comme 
ion fait , des fons harmonieux de harpe & de 
voix humaine, lorfqu’elie étoit frappée des rayons 
du foleil. 

La manière dont Lucien raconte que les ora- 
cles fe rendoient au temple d’Hiéropolis , mérite 
d’ètre rapportée. L’oracle . étoit une ftatue ou 
une figure automate. Lorfiqu’elle devoir pro- 
noncer l’oracle , elle commençoit à fe mouvoir 
fur fbn trépied. Les prêtres l’enlevoicnt , de y s’ils 
ne le faifoient pas, elle paroiftbit fe beaucoup 
fatiguer , &: elle s’avançoit au milieu d’eux , 
qui , allant au-devant , la prenoient 8c s’en char- 
geoient. Enfin , le grand-prètre i’interrogeoit fur 
toutes fortes de fujets : fi elle ne vouloir pas 
répondre , elle rétrogradoit : fi elle y confentoit, 
elle poiiftbit en avant fes porteurs comme un 
cocher fes chevaux. Ils recueilloient ainfi les ora- 
cles 8c ne faifoient aucune chofe facréc ou pri- 
vée fans cette cérémonie. Lucien ajoute : «je ra- 
» conterai ce que j’ai vu moi préfent. Les prêtres 
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« portoîent l’oracle élevé, l’oracle les quitta & fe 
» foutint lui-même dariS l’air s>. 

Les mélanges tirés d’une grande bibliothèque Baldcd; 
PP. livres de géographie & d’hiftoire , imprimés 
au feizicme ficcle, tome \^11 , contiennent un 
exemple malheureux d’une très-ancienne imita- 
tion des ailes prétendues de Dédale. II y eft 
cité comme extrait des grandes chroniques & 
annales de Bretagne. Un certain roi Bfutus p'aflk 
en Bretagne & lui donna fon nom. Ce pays fut 
gouverné par la poftérité de ce premier Brutus , 
à ce que rapportent ces annales , & elle produifit 
pluficurs grands hommes, entr’autres Baldud qui 
éroit un fameux forcier. II opéroit des choies 
étonnantes en fe fervant pour fes enchantemens 
de fang humain; il faifoit, pour cet effet, tuer 
des hommes , mais en revanche il en relTulci- 
toit d’autres , & faifoit parler & marcher des 
corps morts , comme s’ils eulfent été en vie. 
Cependant il ne faut pas trop halàxdct, meme 
quand on eft forcier ; il entreprit de voler en 
l’air , & , s’etant élevé au - deffus d’une ville 
nommée Trinovante , dont il étoit le feigneur, 
il retomba fur le temple d’Apollon, &: fè tua. 

Ce Baldud eft le père du roi Leyre , ou Léar , 
héros d’une tragédie de Shakefpeaf imitée par 
M. Ducis. L’illuftre éditeur des mélanges le fait 
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contemporain du roi David. J’ai confiilté troK 
éditions de ces grandes chroniques de Bretagne. 
Idles rapprochent l’époque de Baldud de quatre 
hècles de demi , en la fixant au liécle de Nabu- 
chodonolbr , de elles ne font aucune mention du 
vol. Cela cft trcs-indillérent , dc n’augmente ni 
ne diminue la confiance qu’inrpirent ces récits 
fabuleux. 

Archytas de Tarcnie, Tun des plus célèbres 
géomètres de l’école pythagoricienne , vivoic 
quatre liccles environ avant notre ère. La grande 
douceur de fon caraélère le portoit à prendre parc 
aux jeux des jeunes gens de des enfans. La na- 
ture de leurs plaifirs les entraînoit à des excercices 
dangereux ^ pour les en détourner & dillraire , 
il inventa' l’ainiifement du cerf ou du dragon vo- 
lant. 11 ne prévoyoit pas que cet inflrument de- 
viendroit à l’avenir aiiilî intérefl'ant , tel que M. 
Franklin l’a rendu de nos jours par fes expérien- 
ces fi favantes de fi furprenantes fur l’élecLricité de 
le tonnerre. Le fuccès de cette machine ayant 
répondu aux vues d’Aichytas , il les porta plus 
loin; de, comme il étoit très-habile mécanicien, 
il fabriqua une colombe artificielle , qui imitoit 
parfaitement les mouvemens d’une naturelle; elle 
s’élevoit dans les airs , y planoit de retomboic 
{ur la terre. Ce chef-d’œuvre a excité l’admira- 
tion 
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tion de tous les fièdes qui ont fuivi'*, & dans 
les derniers fur -tout, plufieurs favans fe font 
étudiés inutilement à Timiter. Ce fait cft (î ihté- 
reflant, que j’extrairai mot à mot ce qu’Aulu- 
gelle en dit dans le dixième livre ’& au cha- 
pitre 12 de fes Nuits Attiques. 

Après avoir parlé de plufieurs faits incroya- 
bles , & qu’il n’admet point , *il ajoute : ce Mais 
ce qu’on rapporte que le philofbphe Archytas 
a conçu & exécuté , ne paroît pas devoir être 
rejeté , quoiqu’il foit furprenant \ car la plupart 
des plus notables écrivains grecs , & Favorin , 
pbilofophe très-érudit, & verfé dans la con- 
noifiance des lettres grecques , ont tous affirmé 
qu’il avoit fait une figure de Colombe en bois , 
qui voloit par le moyen d’un artifice mécani- 
que. Elle fe foutenoit ainfi fufpendue par des' 
vibrations , & elle étoit mue ou excitée par le 
fouffle fecret d’un air renfermé. 11 convient vrai- 
ment fur une chofe qui répugne fi fort à la 
croyance, de rappeler les propres paroles de 
Favorin. ce Archytas, dit-il , philofbphe & méca- 
nicien de Tarente, fit une colombe de bois qui 
voloit ; mais fi elle venoit à tomber , elle ne 
pouvoir plus fe relever «.Je reviendrai ci-après 
à cette colombe , en rendant compte des eflak 
qui ont été faits pour l’imiter. 

h 
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L’an 814 de Rome, ou le 4 o' de notre 
ère , & fous Néron , on y célébra les grandes 
fetes pour 1 éternité de l’empire. Un nouvel 
Icare s’éleva, au milieu des fpeétacles, très-haut 
dans les airs par la force de Tes ailes ; mais {3 
chiite n’en fut que d’autant plus malheureufe , 
il tomba & périt trcs-miférablement -, fon fang 
jaillit & couvrit la robe de l’empereur. Ce fait 
cft rapporté par Suétone. 

Antoine Beyerlink en cite un autre, fans en 
alléguer aucune autorité. A Rome, dit-il, fous 
les Céfars, & au milieu des fpeèlacles donnés 
au peuple , un homme gravit un mur, comme ' 
un reptile ; & , s’étant enfuite muni d’ailes , il 
s’éleva dans les airs & y vola comme un oileau. 

Quoique l’hiftoire foit affez ftérile en faits 
concernant le vol dans ces tems-là, on ne doit 
pas douter que l’idée ne s’en fut confervée. 11 
paroît que , pour épargner la vie des hommes , on 
continua de s’exercer à compofer des machines. 

Nous en avons une efpcce de preuve dans 
une lettre de Théodoric , roi des Oftrogots & 
d’Italie, écrite au célèbre & infonuné Boece. 

F, Ile eft confervée dans le recueil de Cafliotlore , 
fénatcur & conful romain. Théodoric- lui fàic* 
part que le feigneur de Bourgogne lui demande 
une horloge , & il le prie de la faire faire. 11 
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âonnc ks plus grands éloges à la (cience de 
Boece , aux arts & à tout ce qui eil du reilbre 
des mathématiques. Parmi ces éloges, il parle d’oi- 
feaux volans &: chantans , & de plufieurs autres 
ouvrages ingénieux qui (ont dus à ces fciences, 

Plufieurs (îccles après, & fous les empereurs Oiseaux 
d’Orient, on remarque Léon le philofophe , qui de Léo^ 
üt pour Théophile des oifeaux d’or, qui fau*» 
toienc de branche en branche fur des arbres d’or. 

I 

Ces oifeaux avoient un chant très - mélodieux , 

Zc ils faifoient l’admiration de Conftantinoplcr. 

. Michel , fuçcefïèur de Théophile , s’étant adon- 
né aux palîîons & aux plaifirs les plus vils , les 
fit fondre pour en prodiguer le produit à fes in- 
fâmes débauches. Ces faits font rapportés par 
Michel Glycas , & par Conftantin Manaffé. 

Un bruit abfurde fe répandit à peu près dans Navires 
k même tems à Lyon & dans les provinces 
voi fines , que les récoltes étoient détruites & per- 
dues pat des enchanteurs-, & que, comme tout' 
ce qui eft perdu doit le retrouver , ces enchan- • 
teurs en avoient le fecret. Ils fàvoient exciter la 
grêle , la foudre & les tempêtes pour ruiner & 
détourner les biens de la terre , & ils faifoient 
trafic de leur art en vendant les bleds gâtés à' 
des habitans d’un certain pays appelé Magonie;, 

Ces gens-Jà , difoit-on , venoient tous les ans 
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pat le milieu des airs avec des navires , pour 
charger tous les grains gâtés par la tempête , 
dont ils payoient le prix aux enchanteurs. T rois 
hommes & une femme inconnus pafsèrent alors 
à Lyon j le peuple s’imagina qu’ils étoient ma- 
goniens, & qu’ils feroient tombés de leurs navi- 
res. Il les failît , les maltraita & les chargea de 
iêrs. Us furent préfentés quelques jours après 
pardevant Agobard , évêque de Lyon , comme 
des criminels dignes d’être lapidés. Après bien 
des difeours & des raifonnemens , la vérité fut 
vièforieufe , & les aceufateurs demeurèrent con- 
fus. Agobard compofa à cette occafion, en 835, 
un traité pour dilTuader le peuple de cette erreur 
& de plufieurs autres. Ils croyoient aufli que 
Grimaud , duc de Benevent , ennemi de l’em- 
pereur Charles , avoir envoyé des hommes qui 
répandoient des poudres fut les champs , les 
montagnes , les prés & les fontaines , pour 
empoifonner & faire périr les bœufs. Le docte 
évêque finit fon traité par ces paroles remar- 
quables. «Une fl grande folie accable déjà le mi- 
férable monde, que les chrétiens ajoutent foi 
maintenant à des chofes fi abfurdes , que qui 
que ce foit n’auroit pu les perfuader ci-devant 
aux payons mêmes». 

Cette époque d’ignorance où les hommes fc 

» . 
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trouvèrert plongés , fubfifta pendant plufieuts 
iîccles. Les iciences fe relevèrent un peu au 
treizième. Roger Bacon , qui y vivoit , eut 
des droits à une grande réputation. Ce moine 
anglois compofa plufieurs ouvrages. Il trrûte 
dans celui de l’admirable Puiflance de l’Art: & 
de la Nature , de plufieurs inventions très-remar- 
quables. On peut conftruire , y dit-il , des ba- 
teaux pour aller fur l’eau fans rameurs ; des 
grands vaifTeaux navigeans fur la mer, conduits 
pat un feul ho/nme , avec plus de vîtefle que 
ceux remplis de matelots; des chariots fc mou- 
vant avec efforts ineftimables fans animaux, 
ce Aufli , continue-t-il , peuvent être feites des 
machines pour voler , où l’homme , étant aflis 
dans le centre , tourneroit quelque mardvelle 
qui mettroit en mouvement des aîles fait-s & 
compofées artificiellement pour battre l’air à la 
manière des oifeaux ». Cette defeription a fait dire, 
écrire , répéter & imprimer que Roger Bacon 
étoit l’inventeur d’une machine propre au vol. 
On s’en dilfuaderoit en continuant la leèlure de 
quelques pages fuivantes. Il y alfure qu’il eft 
certain qu’il y a un inftrument pour voler, 
quoiqu’il ne l’ait point vu , & qu’il n’ait connu 
aucun homme qui l’ait vu ; mais qu’il connoît 
Kes-bien par nom & furnom le fage qui a in- 
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venté cct artifice. Le treizième ficcle étoit en- 
core bien favorable à la crédulité. Bacon n’a 
yu ni connu perfonne qui ait vu ou connu cette 
machine , & cependant il y ajoute foi •, il eft 
certain de Ton exiftence ! Quoi qu il en foit , la 
defeription qu’il en fait eft allez conforme aux 
idées de M. Blanchard , qui , malgré Ibn adrefie 
5c de longs travaux , n’a pas pu réuflîr à la faire 
quitter la terre , mais qui , par contre , fe livrant 
à. la théorie de MM. Montgolfier , a furpalTé 
en élévation extrêmement tous lès prédécelTeurs 
dans les routes de l’air. 

Roger Bacon a fait des miroirs ardens. On 
lui attribue l’invention de la lanterne magique , 
&c une tete de fer parlante. Il a joui de bcau^ 
coup de réputation dans la fcience des fccrets 
hermétiques. On attribue à Albert Groot ou 
le Grand , Ibn contemporain , une automate 
bien fupéricure à fa tete parlante. C’etoit une 
figure d’homme qui marchoit , articuloit 5c pro- 
nonçoit des mots. Albert l’ayant finie , la fit 
entrer de nuit dans la chambre de Xhomas 
d’Aquin , fon écolier , qui repofoit couché dans 
fon lit. L’automare lui ayant parlé , il en fut 
fi épouvanté , qu’il prit un bâton 5c la mit en 
pièces. Le bruit attira Albert , qui voyant ce 
défaftre, fe contint, 5c dit feulenicnt à Tho^ 
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tuas : Tu viens de détruire louvrage de trente 
ans. li faut avouer que , (i ce fait eft vrai , Al- 
bert le grand a donné un exemple mémorable 
d’une douceur & d’une tranquillité parfaite. 

Les apologiftes du vol avec k fècours des 
ailes , ont été en grand nombre ^ mais leur opi- 
nion n’a enfanté que des viélimes. On diftingue 
fur-tout parmi eux Jean-Baptifte Van-Helmont 
& Frédéric-Herman Fleyder. Van-Helmont pro- 
nonça à Bruxelles, en préfcnce de l’infant don 
Emmanuel de Pomigal , une difîertation fur l’art 
de voler. Caramuel, qui' y afiîfta, rapporte que 
Van-Helfiiont y employa tant d’érudition , d’élo*- 
quence & de chaleur , que tous Tes auditeurs 
en furent émus & convaincus à un tel point , 
qu’au Ibrtir de la , il leur paroiffoit à tous 
qu’ils n’avoient qu’a fe munir d’aîles aux mains 
& aux pieds pour pouvoir voler. 

Fleyder prononça une autre difîertation en 
1627 , k 5 feptembre , à l’académie de Tubin- 
ge , en préfence du magiftrat , & il y foutint 
la même propofîtion. Cependant tous les exem- 
ples qu’il cite des gens qui ont tenté de s’exer- 
cer à cet grt , font mallieureux. Je n’en rap- 
pellerai que quelques-uns des principaux. Alvarc 
Guttieres de Torres de Tolède a fait un re- 
icueü de chofes merveilleufes. On y trouve qu’un 
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moine, nommé Elmerus de Malameria, jeune 
homme très-favanc & trcs-doéle , avoir eflayé 
cet acte j il avoir adapté à les mains des ailes , 
trcs-affuré de pouvoir voler , parce qu’il ajouroit 
foi à l’hiftoire de Dédale. Cela fait, il s’élança 
du haut d’une tour en prenant le vent , & il 
réulîit à parcourir une étendue de cent vingt-cinq 
pas -, mais foit par l’impétuollté & le tourbillon 
des vents, foit par la crainte que fon audacieufc 
entreprifc lui infpira , il tomba par terre en le 
calfant les reins , & il traîna depuis lors une 
vie malheureufe & languiflante , attribuant fa 
difgrace à ce qu’il n’avoit pas attaché une queue 
à lès pieds. Le meme malheur eft anivé à un 
moine anglois , Olivier de Malmcsburi , ^ il y 
a apparence qu’Elmerus de Malameria en eft 
dérivé par les changemens furvcniis dans des 
traduétions de traduclions. Jean Erneft Burgra- 
vc rapporte, dans fon Armure Vulcanienne ( Pa- 
noplia Vulcaniana ) , qu’un vieillard , chantre à 
Nuremberg, s’étoit élevé dans l’air avec le fc- 
tours de deux ailes, & qu’ayant atteint une 
alîèz' grande hauteur, il tomba, foit par qucl- 
qu’imprudence , foit que des roues qui failbient • 
mouvoir fes ailes le fufîeît^ caffées , & fe rom- 
pit les bras & les jambes. Burgrave ajoute que 
le même événement étoit arrivé à Paris. Cepen- 
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dant les apologiftes du vol perfiftoient & allé- 
guoient que le défaut de fucccs dans un art, 
n’eft pas une preuve de fon impoiribilité , & 
que l’ignorance pouvoir feule* en induire une 
telle conféquencci que l’art de voler étoit Ci 
utile aux hommes , qu’ils ne dévoient point fc 
décourager ^ que la ville de Leide avoir été fau- 
vée par des colombes drelTées à Tufage de por- 
ter des lettres , &: que des hommes pourroient 
rendre mieux c« (èrvice , & de beaucoup plus 
.grands -, que des poifTons , &c meme des repti- 
.les , ont la faculté du* vol*, que l’homme man- 
.que d’aîles & de plumes , mais qu’il lui eft tres- 
aifé de s’en procurer *, fa pelànteur ne doit 
pas ctre confidérée comme un obftacle abfoliL 
L’aigle efl: fingulicrement pcfaht , de n’à pas des 
ailes qui y foient proportionnées i. la cigogne 
eft encore bien plus difproportionnée à cet égard, 
& elle s’élève toutefois très-haut. Les oifeaux 
de proie s’élèvent non- feulement à -de grandes 
hauteurs , mais ils fondent fur la terre , & en 
emportent des vicHmes d’un poids très-lourd. 
Ces apologiftes confeillcnt donc pour réuftir, 
de choiftr , parmi des enfans , ceux qui annon- 
cent beaucoup d’adreftè, de fouplefte & la plus 
grande agilité. Accoutumez-les , difent-ils , de 
bonne heure aux périls j attachez-leur, des ailes 
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aux épaules & aux mains \ mettez à leurs pieds 
tl*autres ailes faites fur le modèle des pattes des 
oies i prenez Tenfant entre vos bras , & cievez- 
le dans Fair ; commencez à lui faire développer 
Tes ailes en le foutenant , lâchcz-le enfuite \ de 
fi vous remarquez qu’il tombe , accourez à lui, 
de relevez-le *, continuez de jour en jour à lui 
faire faire ce même exercice , il y acquerra 
peu à peu de nouvelles forces , une aptitude 
admirable, &c l’expérience le rendra d’une ha- 
bileté incomparable. «Telle eft , dit Fleyder, la 
condition des mortels , que tous les arts dans 
ce ficelé (è (ont foiiverainement perfeéHonnés. 
Combien de chofes manquent à l’homme A fit 
naifiànce ! Jette dans l’amphirhéatre de ce mon- 
de fans bec pour mordre , fans dents pour ron- 
ger , fans cornes pour frapper , fans ongles pour 
déchirer , il lui manque auffi des ailes pour vo- 
ler. Il répare toutefois tres-aifément par l’art & 
par la prudence tout ce que la nature lui refule-j 
& il pourvoit , par k fecours de • les mains , à 
tous les inftriimens qui lui font refufés. Par elles , 
il déchire , il Irappe , il met en pic^ces , il nage 
& il volera» Puifqu’il lui eft accordai de jouir 
de l’odorat du vautour, de l’ouie du renard, 
de l’odorat & de fouie du chien , du goût de 
la poule , de la vue de f aigle , du tad des lU 
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ïnaçons & des huîtres , de la courfe du lièvre* 

& de l’art de nager du poiflon \ pourquoi , 
s’écrie Fleydcr, l’art du vol de l’oifeau lui man- 
queroit-il ? Qu’eft-il nécelTaire d’avoir recours au 
char de Triptolème, aux dragons de iMédée, 
aux ailes de Perfée ou de Dédale ? Le bon Fley- 
der finit très- dévotement, en ajoutant que nous 
avons d’ailleurs les ailes de la foi , par lefquel- " 

les nous pouvons voler au ciel. 

Cuperus , dans fon traité de l’Excellence de Léonard 

^ \T 

THomme , cite Léonard de Vinci comme étant 
parvenu à pratiquer l’art du vol j mais rien ne 
conftate ce fait. Léonard de Vinci , peintre cé- 
lèbre, fut un des plus habiles hommes de fon 
_ « 

tems. 11 pofFédoit les belles- lettres , plufieurs 
arts, les mathématiques, l’architeéture , l’anato- 
mie, & il étoit àmateur de k pocfic & de la , 

mufique. Ce font afTez de titres qui l’honorent, 
fans y en ajouter, un chimérique.' - 

Reyher obfervc , dans une dillèrtation fur Reyher, 
l’air , que pour parer à la foiblefTe des muf- 
cles de la poitrine de l’homme , on pourroit em- 
ployer une mécanique trcs-fimple, par laquelle^ 
les mains , fans s’allonger , & en les retirant à 
foi , agiteroient les ailes *, ainfî , la main droite 
imprir«eroit le mouvement de l’aîle gauche , Sc 
U main gauche celui de l’aile droite , par des 
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cordes qui feroient difpofées à cet effet. II con- 
feillc de plus , de ne pas imiter les ailes des oi- 
feaux , mais celles des chauve-fouris , des poLG- 
fons, ou des reptiles volans. 

Paul Guide Burgliefius a traité de quatorze 
arts , par lefqucis l’homme peut fe procurer du 
fain & les autres fecours néceffaires à la vie, 
& il y a compris celui de voler ; mais Jean-Vic- 
tor Rollî , dont les ouvrages font fbus le nom de 
Janus Nicéus Erythreus , obferve que ce traité 
n’a jamais procuré à qui que ce foit le moyen 
de calmer là faim, ni aucun autre fecours. 

Jean Vilkins a dillerté fur le vol dans fa Ma-^ 
gie mathématique , imprimée à Londres en 
1648. 11 croyoit à fa poflibilité & à celui de 
Dédale. ,11 croyoit aufli que l’on pourrait fc 
taire traîner dans les airs par des oifeaux , en 
les clîoihlfant dans les plus grofles efpèces , & 
en les élevant pour cette deftination. Le moyen 
cependant qui lui agrée le plus, & dont le 
fuccès lui paroît affuré , cft celui du chariot , 
imaginé, fuivant lui, par Roger Bacon. 11 ne 
^fe rctiife pas à fentir les objeéHons qui s’élèvent 
contre ce projet ; favoir , celle des forces ncccf- 
faires pour vaincre la légèreté de l’air , & enfuit» 
fi les forces des navigateurs feront ' fuffifantes 
pour produire le mouvement. 11 convient que 
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ces difficultés peuvent paroître invincibles , mais 
cela ne doit pas , dit-il , décourager , ni ôter 
la confiaoce & Tefpérance du fuccès. 

, Un des hommes qui auroit le mieux réuffi Damti. 
à fabriquer des bonnes ailes , & à s’en bien fervir , 
feroit Jcan-Baptirte Dante de féroufe, fi fon hif- 
toire n eft point exagérée. Il eflaya ces ailes plu- 
fieurs fois fort heureufement , & il étoit même par- 
venu à pafler un bras du lac de Trafimèncj mais 
ayant voulu en domier le fpeétacle à (es conci- 
toyens pendant la folemnité du mariage de Barthe- 
lemi d’Alviane , & s’étant élevé très-haut au-de(Tus 
de la place , le fer avec lequel il dirigeoit une de 
fes ailes (e rompit, il tomba fur le toit de 

l’églife de Sainte-iMarie où il fe cafia une cuilTerf 

• 

Le Journal des Sa vans, du ii feptembre 1678, 
contient l’extrait d’une lettre écrite à M. T oinard , 
fur une machine d’une nouvelle invention pour 
voler. Elle avoir été conftruite par le fieur Beinicr , 
ferrurier de Sablé, au Pays du Maine j’avéc quatre 
ailes. Ces ailes étoient chacune un châfliîs oblong 

de taffetas , attachées à chaque bout de deux ba- 

« 

tons que l’on ajufioit fur les épaules. Ces chaffis (c 
plioicnt du haut en bas comme des battans de ' 
volets bri fés. Ceux de devant étoient remués par 
les mains , ôc ceux de derrière par les pieds en ' 
firant chacun une ficelle qui leur étoit attachée. • 
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L’ordre du mouvement étoit tel , que quand 
la main droite tailbic baifTer l’aîle droite de 
devant , le pied gauche lailbit remuer l’aîlc 
gauche de derrière , enfuite la main gauche & 
le pied droit faifoient bailFer l’aîle gauche de 
devant Si. la droite de derrière. 

Ce mouvement en diagonale paroilToit très- 
bien imaginé, parce que c’eft celui qui eft 
naturel aux quadrupèdes & aux hommes quand 
ils marchent , ou lorfqu’ils nagent. On trouvoic 
néanmoins qu’il manquoit deux chofes à cette 
machine pour la rendre d’un plus grand ufage i 
la première , qu’il faudroit y ajouter une grande 
pièce très-légère , qui , étant appliquée à quel- 
que partie choifie du corps , pût conrre-balan- 
cer dans l’air le poids de l’homme; la féconde 
que l’on y ajuftât une queue qui lèrvît i fou- 
tenir & à conduire celui qui voleroit ; mais on 
trouvoit bien de la difficulté à donner le mou- 
vement & la direction à cette efpèce de gou- 
vernail, après les expériences qui -avoient été 
inutilement faites autrefois par pluCeurs per- 
lbnr.es. 

La première paire d’aîles Ibrtie des mains du 
lieur Deinier , lût portée à la Guibté , où un 
baladin l’acheta & s’en lèrvit fort heureufement. 
iàeinier travailla cnfiiite à une nouvelle paire ^ 
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^a’il crpéroit de perfcdionner & de rendre plus 
achevée que la première. 

Il ne prétendoit pas néanmoins de pouvoir 
s’élever de terre , ni fe Ibutenir fort long-tems 
en l’air , à caufc du défaut de forces & de vî- 
tcfle qui font néceflaires pour agiter fréquem- 
ment & efficacement ces fortes d’aîles , ou , en 
terme de volerie , pour planer ; mais il alTuroit 
qu’en partant d’un lieu médiocrement éle^ , il 
palTeroit aifémcnt une rivière d’une largeur con- 
fidérable, l’ayant déjà fait de pluficurs diftan- 
ces & de diflérentes hauteurs. 11 commença 
d’abord par s’élever de delTus un efcabeau , en- 
fuite de delTus une table , après d’une fenêtre 
médiocrement haute , puis d’un fécond étage , 
& enfin d’un grenier , d’où il palTa par-delTus 
les maifons de fon voifinage ; > s’exerçant 

ainfi peu à p*eu, il mit là machine dans l’état 
où elle étoit alors. 

Le même Journal fait mention d’un nommé 
liernoin ,,qui le caflà le col, en volant à Franc- 
fort , en 1 67 } J ce qu’on a vu arriver plufieurs 
lois dans Paris , entr’autres à Allart , & dans 
d’autres endroits. 

J’arrête ici l’énumération feftidieufe & peu 
inftruèHvc des tentatives infrudueufes & des 
événemens miillieuieux caufés par l’imitation des 
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prcrendiies aîlcs de Dédale , & je paflë au* 
cdorrs également inutiles faits pour imiter le 
vol tic la colombe d’Archytas. 

Il eft à propos de rappeler les deux textes 
d’Aulugclle & de Favorin. ha. erat fdicet li~ 
bramentis fufpenfutn & aura fpiritus inclufa 
atque occulta concitum.... yirchytas Tarenti- 
nus philofophus , pariter ac mechanicus vtr , 
coiumbam ligneam fteit volantem y quœ Jiun- 
quam. fubfedijfet y prxterea non exurgebat. 

11 faut expliquer aulTI ce que l’on entendoit 
alors par les mots de fpiritus & A' aura. Pline ,■ 
dans fon Hiftoirc Naturelle , livre i , chapitre 

5 , s’exprime ainfi : te Perfonne , que je fâche , 
ne regarde comme douteux que les élémens font 
au nombre de quatre , que le feu occupe entre 
eux la plus haure place , étant la fource de 
l’éclat dont brillent ces étoiles innombrables qui 
font dans le ciel comme autant d’yeux étince- 
lans ; que cet efprit ou foufle que les Grecs , 
ainfi que nous, appelons les airs, eft fi&ié auprès 

6 au-deffous; quhl a une vertu vitale, qui s’in- 
finue par- tout; qu’il eft mêlé à toutes les par- 
ties de la matière » , &c. 

La colombe étoit donc de bois & clic voloit, 
mais lorfqu’elle tomboit à terre , elle ne pou- 
voir plus fc relever. Son vol étoit produit par 

des 




Digitized by Google 



fut Van de Voler. . 55 

vibrations tjue le fouffle d’un air renfermé 
& caché excitoit. 

Il s’élève une diificulté qui a partagé les com- 
mentateurs t ce fpiritus y cet air étoit-il raréfié, 
ou étoit-il condenfé î Raréfié , il allégeoit Ib 
poids de la colombe , & il eh Ibrtoit par fa 
légèteté. Condenfé , il en fortoit avec effort & 
produifoit le mouvement des vibrations des allés. 

Jean-Baptifte Porta a traité du dragon volant 
d’Archytas , & il preferit la manière de le conf- 
Iruire. Le père Martin Martini l’avoit affuré que 
les chinois le cûnnoiflbient & en pratiquoient 
l’ufage. On peut , dit-il, trouver dans ces inf- 
trumens ‘divers principes ingénieux applicables 
au vol , en s’y exerçant peu à peu dès l’en- 
fance. Si quelqu’un , ajoute-t-il , le trouve ab- 
furde, qu’il confidcre la colombe d’Archytas. 
£lle paroît agir volontairement & exécuter par 
elle- même , ce que les enfans exigent du dra- 
gon & lui font faire. Il eft ainfi d’avis que 
l’homme peut voler , comme cette colombe 
Yoloit. 

Le père Laurette Laure eftime qu'on peut pro- 
curer le iriouvemcnt des ailes de la colombe 
en renfermant dans fon corps un air condenfé, 
qui fortant avec effort, agiteroit des ailes de 
plumes , comme le vent enfle les voiles. Si alors , 
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dit-il, la machine eft bien lancée, en lui impri- 
mant un mouvement au milieu du vent ou de 
l’air, il croit que la colombe aura un -vol heu- 
reux. Le meme Laure indique deux antres moyens 
pour obtenir ce vol. 

Premier, Si l’on expofe , dit-il , aux rayons 
du (bleil des œufs vuidés &c contenant de la 

• I 

rofée du mann bien renfermée, ils s’élèvent en 
l’air, & ils s’y fbutiennent pendant quelque tems. 

Si donc , on choifilToit des œufs des plus grands • 
cygnes , ou que l’on fît des facs d’une^peau très- ~ 
mince , bien couflis , & qu’on les remplît de ni- 
tre , de purfoufre, de vif-argent, ou de 'quel- 
qu’autre matière femblable qui fe raréfie par la 
chaleur , il faudroit enfuite les revêtir extérieu- 
rement conformément à la figure des colombes. 
En les expofant au foleil , ces colombes artifi- 
cielles imiteroient peut-être le vol des naturelles. 

• Second, Si l’on veut que la colomhe foit de bois, 
grande ôc pefante , & qu’elle puiffe voler , invo- 
quons, employons le feu ; Adhibeamus ignem. 
Si Ton craint l’incendie , que la colombe Ibît 
revêtue d’asbefte , foit de lin incombuftible -, 
qu’on y insère des tubes d’étain dans lefquels 
le feu puiflc agit innocemment*, que l’ork falTe un 
enduit d’orpiment délayé dans du beurre avec 
des fels, pour empêcher rembrafèment que les 
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ériricelles pourraient produire -, que l’on forme un 
gofier , afin que le fon en y paiTant , imite les 
gémillcmens des colombes ; qu’on muniflè la ma- 
chine de plufieurs tubes qui s’allumeront les uns 
après les autres , afin que , fi elle vient à tom- 
ber, elle puifiè,le relever. 

Le père Schott a critiqué ces idées fantafti- Schott. 
ques de Laure , & il eft d’avis que cçtte machi- 
ne imiteroit bien mieux les fauts d’une chèvre 
que le vol d’une colombe. On remarquera ici 
coinbicn il eft aifé d’abufer les hommes, lorfi 
qu’on fe permet des citations détachées & mal 
appliquées ; car ifolons ces mots : Si Von veut 
une grande machine , employons le feu ; il Ce- 
roit aifé de perfuader que le pèi;e Laure a con- 
nu l’un des principaux moyens de MM. de 
Montgolfier , cependant il en étoit bien éloigné, 
puilque fa grande , fa vafte machine n’étoit que 
la figure d’une groile colombe. 

Jérôme Canlan dit qu’on fait fouvent cette Cakdak. 
queftion : La colombe d’Atchytas a-'t-elle pu 
voler, comme on l’alfure, par fes propres for- 
ces ; car on a vu des ftatues marcher fur la table 
par le moyen de rouages cachés ; on a vu un 
oifeau artificiel voler , étant excité par une corde j 
mais jamais fans un fecours extérieur. 11 eft très- 
difficile , à fon avis , d’y parvenir , parce que 

Ci] 
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ce qui produiroit le mouvement doit lui ctrë 
ajouté , & feroit un furcroît de pefanteur. Il croit 
cependant qu on peut vaincre cette difficulté en 
lançant la colombe en l’air* par un grand vent, 
garnie de grandes ailes & munie de bons roua- 
ges. Il faut , pour cet effet, qnp fon corps foie 
très-léger , fes ailes très-grandes , fès rouages 
bien trcmpçs & un grand vent. Cardan ajoute 
qu’on pourroit faire voler la colombe par la force 
du feu , mais que fon vol feroit de peu de durée, 
parce que le feu deffaudroit trop promptement; 
il lui ■ faut trop de matière pour l’entretenir , Sc 
le poids de l’aliment ne permet pas de l’en beau-: 
coup charger. 

• Julcs-Céfar Scaliger étoit un des plus redou- 
tables antagonifteS de Cardan. Il lui répondit 
dans fon livre de la Subtilité , exercice 326: 
te Combien tes rêveries fur l’art de voler ne ik)US 
33 paroifTent-ellcs pas dignes de mépris ? Que 
33 n’as-tu pas écrit de meme fur le mouvement 
33 perpétuel ? Il y a de la folie â enfeigner des 
33 chofes qui ne peuvent point réulÏÏr ; cet éga- 
33 renient me paroît incroyable. Et moi auffi , 
*33 continue Scaliger ironiquement, je vais imi- 
33 ter en paroles la colombe d’Archytas 3>. Son 
projet a été cité par M. Faujas de Saint-Fond , 
page 30 de (à Préface , pour y relever la peau 
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baudruche dont l’emploi y eft indiqué. 

Honoré Fabri eftime que l’on peut faire volet FaIM) 
la colombe par le moyen de différens tubes rem- 
plis de matières combulHbles ; il porte enfuite 
fes vues bien plus loin ; il propofe de conftruite 
une grande machine pour faire voler un homme 
par l’effort d’un air comprimé. Il faut , dit-il , 
pour cet effet, comprimer extrêmement cet air 
dans un grand tube , ahn qu’il puiffe, en fortant, 
produire affez de force pour élever un très-grand 
poids*, attachez-y un gouvernail & un fiège où 
l’homme fc placera ; cet homme lâchera l’air qu* 
l’enlèvera , & il fe promènera dans l’efpace, i 
volonté. Lorfque le mouvement fera imprimé, 
il fermera le tube avec un pifton forcé par une 
vis , & U le rouvrira des que le mouvement fe 
ralentira , aHa de pouvoir en jouir pendant plu- 
fieurs heures. Fabri ajoute que cela eft vrai en 
théorie, mais il ne voudroit pas être la caufe 
qu’on en effayât la pratique & qu’on s’exposât 
au péril-, il prétend feulement qu’on conçoive 
combien la force de la compreffion de l’air eft 
exceflive , n’y ayant prefque rien dans la nature 
qui ne puiffe être tenté par fbn moyen. 

Ces idées fingulières tombent d’elles-mcmesî 
car, fl on les foumettoit à l’expérience , il eft tres- 
tertain que l’air fortiroit diï tube avec une grande 

C iij 
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impétuofitë ^ mais il l’eft auflî que ce tube refte- 
roit par terre, &: qu’il n’exerccroit aucune action 
fur lui-méme. 

Lana. Le père I rançois Lana a abondé ch projets 
pour imiter la colombe d’Archytas. Conftruifez- 
la avec les matières les plus légères. Que fes 
aîles foient de plumes arrangées & difpofées pour 
recevoir l’impreffion du ventj attachez -les au 
milieu du corps, de manière que leurs vibra- 
tions puilTent être promptes & aifées -, placez au 
milieu de fon corps des roues qui recevront leur 
mouvement d’un relTort pareil à ceux dont les 
horlogers fe fervent; mettez auprès de la der- 
nière de ces roues de petits foufflets qu elle fera 
haufler & baifler , en forte que , lorfque fun fe 
vuidera , l’autre fe remplira ; que Ip vent de ces 
petits Ibuftlets forte par deux tuyaux qui abou- 
tiflent fous les aîles & les flancs de la colombe 
avec quelqu’intcrruption, afin qu’elles puiflent fe 
débattre , réfiltcr à l’air & fe foulevcr pour pro- 
. duire le vol de la machine , qui durera aufli 
long-tems que le mouvement jdes roues & des 
fouftlcts. 

Second moyen. Faites agir les memes roues 
immédiatement fui; les aîles avec un mouvement 
proportionné àJa pefantcur de la machine ,»afin 
qu’il fu ffi fe pour l’élc ver en l’air & pour la faire voler. 
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Troijîême moyen. On pourroit encore con- 
’flenfet ou comprimer violemment lair dans une 
velïie ou dans un vafè de verre renfermé dans 
le corps de la colombe j on ouvriroit le vafe par 
une foupape qui laifferoit échapper lair que deux 
tuyaux dirigcroient fous les ailes; elles en feroîent 
agitées , mais ce mouvement feroit d’une très- 
courte durée. 

Quatrième moyen. Faites élever roifeaii dans 
l’air par le meme moyen qu’on y fait élever des. 
oeufs imbibés en dedans de rofée 6c expofés aux 
rayons du folcil. Renfermez donc dans le corps 
de l’oifeau un œuf ou une velîîe pleine d’une 
liqueur trèsrfubtilc , qui étant raréfiée par la cha^ 
leur du foleil , parviendra, à le foulever. 

Le mot employé par Lana eft Liquore fottilîf 
Jimo y ôc on peut le traduire par liqueur , air , 
ou fluide trcs-fubtil. On en tirera , fl l’on, veut, 
des conféquences en faveur de ce moyen; mais 
il faudra convenir quelles feroient forcées ; car 
il n’y a aucune efpcce d’air ou de fluide , quel- 
que fubtil qu’il foit poflible d’imaginer , qui’fîc 
équilibre avec l’air déplacé à caufe de la pefan^ 
teur de la veflîe ou de l’œuf, en y joignant les. 
enveloppes qui figureroient les ailes 6c le corps 
de la colombe. 

♦ 

Je ne continuerai point de rapporter d’autres 

C iv 


Kecherchts 

projets auflî vains que ridicules, mis au jouf 
pour l’imitation de cette colombe, lis fe relTcm- 
blent tous à quelques légères nuances près , qui 
n’ajoutent rien a Telpoir du fiicccs , & je me 
rangerai d’ailleurs aflez volontiers au fentimenî 
de plulîours auteurs qui ont eftimé qu’elle n’a- 
voit . jamais fubfifté réellement , & que ce cui 
en étoit rapporté devoir être attribué au dragon 
volant. 

Ces exemples d’exagération fonttrcs-comnr.uns 
En voici un qui concerne notre colombe, 
Kirc^ee. Le jéfuite Athanafe Kircher, fi connu par fon 
imagination & fon efprit d’invention, appliqué 
à contrefaire les chef-d’ccuvres des anciens , avoir 
léuflî à faire élever la colombe, non par foi , mais 
par un moyen extérieur d’iilufion. U fit une petite 
ftanie d’Archytas qui tenoît dans fa main une 
ficelle à laquelle la colombe étoit attachée. Un 
xouage agitoit fes ailes. Elle étoit fufpenduc 
dans l’air par l’aélion d’une très-grofle & forte 
' pierre d’aimant dont le mouvement la faifoit 
tourner autour d’un cadran placé contre le mur , 
où elle marquoit les heures. Ce chef-d’œuvre 
excita l’admiration des romains, & le bruit fe 
répandit que Kircher avoir, découvert J’art de 
voler , qu’il en avoir fait heureufement l’clfai eu 
préfence du pape Urbain VIII , & que ce pon- 
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tîfc lui en avoir interdit Tufage. Ce bruit fut l’ob- 
jet d’une converfation trcs-vive diins une afTeni- • 
blée de gens de diftind:ion. Les uns affirmoient 
^ d’autres nioient. Un de ceux-ci fut a Kirdier 
& le pria en grâce de l’inftruire de la vérité 
du fait-, il ne lui démandoit point de quelle 
manière il voloit , mais feulement s’il voloit. 

Kirchcr fourit & l’alTura qu’il n’en étoit rien. De 
retour au lieu de l’afîèmblée , ceux qui. foute- 
r.oicnt l’affirmative reftèrent dans leiu: opinion , en 
difant que le pape avoir non-feulement défendu 
à Kircher de voler , mais même de convenir 
qu’il en connût les moyens. Cette anecdote eft 
rapportée par le jéfuire Schott. ^ 

Voici un exemple bien plus frappant encore 
* de la facilité avec laquelle des erreurs fembla- montanus. 
blés peuvent s’accréditer. Sixte, évêque de Ratis- 
bonne, Athanafe Kircher, Jean-Baptifte J’orta, 

Schott, Gaffendi , Lana, & plufieurs autres auteurs , 
alTurent tous que l’empereur. Charles-^iiiiit s’é- 
tant rendu à Nurenberg, Regiomontanus y avoir 
lancé du haut d’une des portes de la ville une 
aigle qui vola à une grande diftance fur la route 
au-devant de cet empereur ; qu’au moment oii 
elle le rencontra , elle fè revira &: l’accompagna 
toujours en battant- des ailes au-defTu^ de fa tête 
jufques dans l’intérieur de la ville. Ce fait efi: 
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fuperbe , merveilleux & incroyable ; mais qur 
plus eft, U n’a pas pu être vrai *, car Regiomon* 
tanus , né en 143 mourut en 1475 , ^ 
fance de l’empereur Charles-Quint date en 1500. 
Il eft bien fingulier que tous ces graves auteurs 
aient répété une telle abfurdité à l’envi les uns 
des autres , fans s’appercevoir de fon anachro- 
nifme. 

Le nom propre de Regiomontanus étoit Mul- 
ler. Il fut élève de Purbach , aftronome , géo- 
mètre & mécanicien. Ce maître étoit très-habi- 
le , mais fon difciple qu’il chériflbit , le furpafïa 
& rendit fon nom célèbre par fes ouvrages & 
par fès travaux, qui ont concouru au rérablif* 
fement des fciences. J1 travailla à la réforme du 
Calendrier , & il contribua le plus au perfec- 
tionnement dé l’art de l’Imprimerie par l’inven- 
tion de très-belles prefl'es qui ont toujours été 
admirées jufqu’à ce jour. Il avoir fabriqué une 
mouche de fer dont il faifoit fon amufement à 
table. Il la jettoit en l’air,» elle voloit fur la tête 
des convives & retournoit enfuite fe repofer dans 
fa main. Ce fait qui peut être vrai , puifqu’on 
en entrevoit les moyens dans la vertu magnéti- 
que , a pour garans tous les auteurs cités ci-deflus , 
mais de plus, Ramus dont l’autorité eft d’un grand 
pôids. Les talens de Regiomontanus dans les 
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mécaniques , ont été le germe de ceux que les 
Nurenbergeois ont cultivés jufqu’à préfent pour 
toutes ces petites machines curieufes dont Us 
font un très-grapd commerce , & parmi lefquel- 
les il y en a de fort ingénieufes. 

La rapidité de la courfe du char à voUe de 
Stevin égaloit celle du vol, & lui mérite une 
place parmi les inventions qui ont; eu cet art 
pour but. Ce célèbre géomètre & mécanicien 
le conftruifit pour le comte Maurice , prmcc 
d’Orange, qui l’éprouva en y montant après 
fa victoire de Nieiiport , avec fon prilbnnier 
François de Mendoza. Ils furent de Schevelingue 
à Putten en deux heures de tems. Cette diftance 
cft de 14 lieues d’une heure de chemin. L’illuf- 
tte Pcirefc en fit l’expérience en 1606 , & il té- 
pétoit fouvent combien la promptitude de fa 
marche l’avoit furpris. EUc égaloit celle du vent, 
car il ne le fentoit point. Le char franchiflbit les 
fofTés qui fe rencontroient fur la route ; U eftleu- 
loit les eaux ftagnantes fur lefquellcs il palToif, 
auflîtôt que les yeux des voyageurs étoient frap- 
pés d’objets éloignés, ces objets ne tardoient 
pas d’être outrcpalfés &: derriète eux. Ces faits 
ont été recueillis par Gaficndi dans la vie de 
Peirefe. 

Albert de «Saxe , philofophc péripatéticien, a 
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ouvert une carrière pour l’art de voler bien di& 
férentc de toutes celles que je viens de parcourir. 
Ses idées font grandes & elles ont été le germe 
des defleins les plus vaftes. Après avoir établi 
que le feu efl: un élément plus pur & plus lé- 
• ger que l’air , il en tire cette conféquence fon- 
• dée fur la fcience des pefanteurs , que l’air efl: 
'navigable lieu où il efl: contigu au feu. Si 
un navire étoit placé aii-defliis de l’air , & qu’il 
fut rempli -de feu , il ne fubmergeroit point 5 
mais auflîtôt, ajoute-t-il , que l’air le rempliroît, 
il fubmergeroit, tout ainfl qu’un vaifleau étant 
fur l’eau coule à fond lorlque l’eau le pénètre. 
Albert de Saxe place dans la région du feu le 
féjour des (alamandres, des efprits Sc des démons. 

Memdoca. . Le père François de Mendoca, jéfuite portu- 
gais , a adopté le fentiment d’Albert de Saxe , & 
il le prouve par d|S argumens en forme, déduits 
.des raifons que j’ai détaillées. On ne doit point, 
dit-il, ’objeclier la véhémence de la nature du 
.feu, parce qu’il n’efl point capable de brûler 
-lorfqu’il efl au-delTus de l’air, à caufe de. fa 
.grande rareté. 

ScHOTT. • Le père Schott a commenté cette opinion , 
& , après l’avoir extraite, il pourfuit : ce Je con- 
tinue de raifonner avec Mendoca, &: j’oblerve 
qu’il efl néceflairç que cette navigation foit éta^ 
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l)lîe aU-JefTus de l’air , & précifément à Tendrait 
où il touche à la région du feu, parce qu’il eft 
indifoenfaWe que le navire foit entièrement rem- 
pli de matière étl.éréc ; car plus bas , foit près 
de la terre , foit au milieu de la région de no- 
tre air crallè , fétide & pefant, cette navigation 
ne pourroil pas réuflir, cette matière éthérée y 
manquant abfolument. Si une puifTance plus 
qu’humaine parvenoit à remplir de cette matière 
éthérée un vailTcau conllruit de bois ou de lames 
d’airain très-minces , il n’y a aucun doute qu’il 
y fcroit fouterili làns aucun danger d’inlmerfion 
ni d’autres périls , & qu’il pourroit y être goi^- 
verné avec des voiles ou avec des rame’s. 

Le père Jolcph Galien, dominicain d’Avi- 
gnon , a été le dernier approbateur de ce lyf- 
terne , & il Ta développé d’une manière fort in- 
génieufe & d’un ton tantôt fetieux, mais quel- 
quefois badin. M. Faujas de Saint-Fond en a 
rendu un trè-s-bon compte dans fa Préface, & 
j’y renvoie le leèleur. Je devrois fans doute me 
difpcnlcr de même de revenir fur le projet xlu 
pèreLnna, mais comme on le cite encore , & 
que l’Italie fur tout paroît ne s’être pas entiè- 
rement défiftée de fes prétentions j je fuis obligé 
de me livrer à une difcullion plus étendues 

François Lanà a imaginé la conftrudion d’un 
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navire tel que M. Faujas de Saint-Fond l’a fàiC 
graver 8 c inférer dans (on ouvrage des Deferip- 
tions. Il a voulu fuppléer à la compenfation de 
l’air raréfié , ou du feu d’Albert de Saxe & de fes 
feélateurs , par le vuide. Il fait pour cet eftét fbu- 
tenir fon navire par quatre ballons conftruits avec 
des planches de cuivre très-mince , dan* Icfqucls il 
prétend établir ce vuide. En conféquence , cha- 
cun de ces ballons eft garni de deux pillons , l’un 
au haut , l’autre au bas. Il faudra têrmer celui- 
ci & tenir le premier ouvert pour y introduire 
de l’eau jufqu’à ce que le ballofi foit rempli } 
fermez alors le pillon fupéricur , & ouvrez l’in- 
férieur ; Lana croit que toute l’eau s’écoulera & 
produira le vuide , & qu’en fermant aulïitôt le 
pillon inférieur , il ne s’y introduira point d’air. 

Les autres conditions attachées à cette conf- 
truélion , font que les planches de cuivre ne pè- 
fent pas plus de 3 onces par pied quarré ; que 
les quatre ballons foient liés deux à deux par 
des bâtons de bois pour éviter leurs chocs ; qu’il 
y ait au milieu du navire un mât pour foutenir 
une voile , & que les hommes qui le monterons 
Ibient pourvus de rames. 

Lana raifonne enfuite très-bien en fe fondant fur 
les différentes loix des proportions des parties de 
la (phère , fuivant qu elles font tedonnues évidem- 
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ment depuis Archimède jufqua ce jour. Les rap- 
ports de ces parties font tels dans la progreflion 
de l’augmentation de leurs grandeurs, que les 
diamètres fuivent la loi des nombres naturels , 
les fuperficies à celle des quartés , & les folides 
foit les quantités contenues dans la Iphère , fui- 
vent la loi des cubes. La fuperficie du diamètre 
2' eft II -î -, fon folide eft 4 La fuperficie du 
diamètre 4, eft 50 | ; fon folide 33 ff- Ainfi , 
lorfque je double un diamètre , il faut que je 
quadruple la fuperficie , & que j’oétuple le fo- 
lide. Il en réfulte de ces différences dans les pro- 
grellîons de l’augmentation des parties , qu’il eft 
très-aifé de déterminer la grandeur néceffaire pour 
l’objet qu’on le propofe, dans laquelle le poids 
de la fuperficie d’une fphère produira un rapport 
tel qu’il eft exigé avec le poids de la quantité dfc 
fon folide. 

Lana fuppofe un diamètre de 14 pieds pat 
ballon , qui produit à chacun d’eux 616 pieds 
quarré* de fuperficie , & 1437 7 pieds cubes de 
folide. Ce rapport ne lui fuffifantpas ,il double la 
fuperficie égale 31132 pieds, & il quadruple le 
folide égal à 5749 7 pieds. Il commet ainfi une 
erreur digne d’un écolier , jeune & étourdi ; le 
diamètre d’une fuperficie de 1132 eft 19 7^”-» 
& fon folide 40^3 77-7} je corrige fon calcul 
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en fuppolànt aux ballons un diamètre de 24. 
pieds, ure fuperficic de 1810 i pieds quar- 
rés, &: un Iblide de 7141 j pieds cubes , & 
en me conlbrmant aux mefures & poids de Pa- 
ris , la fuperficie de chaque ballon ,23 onces paf 
pied , pèfera 339 liv. 6 onces , & le folide en air 
déplacé à 1 1 gros le pied cube, 6 ii liv. 4 onces ; 
la légèreté des quatre ballons feroit donc de 
2489 liv. & la pefanteur du cuivre 13 57 liv. iz 
onces. En Ipuftrayant la pefanteur de la légè- 
reté , il refteroit 1 1 3 1 liv. 4 onces de force afeen- 
fionnelle pour enlever le navire , les hommes , 
le mât, la voile & les rames. 

Tel eft le projet de Lana dans toute fbn in- 
tégrité. Sturmius & plufieurs autres lavans ont 
eftimé qu’il étoit praticable j mais il ne l’eft 
point, &c ou l’a elfayé envain. D’autres favans 
du premier ordre l’ont reconnu impoflîble , & 
les objedions qui fe préfentent dans un examen 
réfléchi , démontrent la vérité de leur opinion. 

1°. Une force de 1 1 3 1 liv. 4 onces n’^ft pas 
iuflifante pour enlever le navire & fes acceflbi- 
res : trois hommes , le mât , la voile , les rames, 
les cordes , cordages & autres articles néceflai- 
res pour la manœuvre, peferoient au moins de 
cinq à fix cens livres ; & comme il faudroit ré- 
fetvet de foixantc à quatre-vingts livres de force. 

afcenlioniicUe, 
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afcenfionnclle , il ne reflcroit que cinq à fix cens 
livres environ à employer pour la conftruclion • 
du navire. Sa grandeur exigée par les places 
dellinées aux quatre ballons, au mat & au jeu 
delà voile, devroit erre de 1 200 pieds quarrés 
‘en y comprenant la hauteur des bords *, fa ma- . 
tière ell requile lolide , compacte ^ propre à 
lÎHirenir les ciTorts & les réiillances \ elle pèfera 
donc davantage : premier motif d’cxclulion. 

2°. ^uie feuille de cuivre du poids de 3 on- 
ces^ par jûed quarré* , efe trop mÿicc ÔC trop foi- 
ble pourrourenir l’efforrde la comprelfion caiifée 
par l’air environnant des rpheres d’un aulH grand 
volume. Le pied cube de cuivre de Suède pèTe 6 1 2 
liv. ou 9791 onces, qui, divifées par 3, don- 
nent au quorient l irédudlon de l’ép ûlleur à , 

& en la divifant par 144 lignes quarrées d’un 
pied dont le cube eft compufé , chacune de ces • 
lignes quavrees pelant 3 onces , n’aura que -7 , 

ou ~i parties d’une ligne d’cpaifleur, 11 efl im- 
pofiibie qu’une aulll extrême ténuité routieime 
les cîlorts auxquels elle leroit foumife. Leibnitz 
qui a commenté le projet de Lana , s’ed borné 
à démontrer ce vice pour conclure , quod fieri 
nequit ; que cela ne peut pas fe faire. Second 
motif d’cxclufion. 

3 Le moyen que Lana propofe pour opé- 

D 
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rer le vuide eft impraticable. Il ny en a pal 
même de bon à lui fubflituer. Il eft très- poil- 
tif que , lorfque le pifton fupérieur feroit fermé & 
l’inlérieur ouvert l’eau ne s’écouleroit point , 
parce que la preflîon de l’air qui eft néceftaire 
pour procurer cet effet , lui manqueroit. Si on 
fubftituoit à l’eau le mercure, celui-ci s’écoule- 
roit j mais un petit inconvénient s’y oppofe , 
car , comme Borelli l’a obfervé , il n’y a pas 
affez de mercure fur la terre pour remplir une 
machine auflî vafte. Cette conftdération a fait 
conclure à ce favant que l’opinion de ceux qui 
propofüient d’avoir recours au vuide , étoit vaine 
à l’extrcme. Troiftcme motif d’exclufion. 

4°. Je fuppofe un inftant que l’eau pût s’écou- 
ler , ou que l’on pût fe procurer affez de mer- 
cure pour remplir un ballon de 24 pieds de dia- 
mètre *, alors fon poids avec l’eau excédcroit cinq 
cens mille livres , & avec le mercure fix mil- 
lions fept cens quatre-vingt mille livres. Quel- 
les machines & quelles dépenfes ne faudioit- 
ii pas pour manier de telles fpheres , & les 
tenir ftifpendues? Et quel en feroit le but? Un 
voyage de quelques jours *, car il faudroit bien 
redelcendre. Ouatricme motif d’exclufion. 

Lana avoir indiqué le moyen de defeendre , 
en ouvrant les piftons intérieurs des quatre bal- 
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Ions pour y donner entrée à Tair', & y détruire 
graduellement le principe de leur légéreté. C eft 
le même que MM. Robert avaient imaginé pour 
Texpérience des T uileries. 11 n’y a pas de doute 
qu’ils ignoroieiic que Lana l’eût dit , mais il y- 
a lieu de s’étonner, qu’en pofTedion d’un mérite 
bien reconnu, ils l’aient annoncé dans leur pro- 
gramme myftérieufcmcnt &: avec un air de* pré- 
tention. 

. 11 me refte à examiner s’il feroie pofiTible de 
corriger les défecluolités du projet de L^na, cfi 
fubdituant à fon vuide quelqu’un des gaz légers 
dont la chimie a enrichi de nos jours la phy- 
fique. Je fuppoferai pour cet effet un ballon de 
40 pieds de diamètre , qui déplacera environ 
2880 liv. d’air atmofphériquc , quantité excédant 
celle des quatre ballons de 24 pieds; ôc dont la 
fuperficie (cra de 702S 7 pieds, au lieu de 7241 
* pieds des mûmes quatre ballons. Il faut remé- 
dier à la trop grande ténuité du cuivre. J’eftime 
que Ton épaiffeur fera fuffifante à un huitième de 
ligne , & quelle ns le fera pas trop pour une 
aufli grande machine. Le poids de ce ballon, de 
40 pieds de diamètre, feroit en cuivre de 3734 
liv. Le moyen d’y introduire l’air léger feroit 
d’y pratiquer deux ouvertures, l’une au haut, 
& l’autre au bas , de faire defeendre par la fu*^ 
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pcriciirc un ballon de ralTcras verni & j^arni d'jn 
robinet , jurqu’à 1 inléricinc , où i’on rericnilroit ie 
robinet qui Cürrcfpündroit au tuyau de commu- 
nication qui tranlincttroit le A mefurc que 
‘le tatletas gonBcroit , il expulicroit l’air atmol- 
pbérique *, ^ lorfqii’il feroit pkin , on ferineroit 
les deux ouvertures avec des plaques bien {on- 
dées *, en joignant à l’inferieure un robinet pour 
donner entrée à l’air extérieur , qui devroit pro- 
curer au befoin la defccntc. Le ballon de tafîc- 
tas & le gaz fiippofé très-léger, & à un dixième 
de l’air atmofpliérique , peferoient environ 500 
liv. à ajouter à 3734 liv.. poids du cuivre, in- 
dépendamment du poids du navire 6c des hom- 
mes , 6c de l’excès de légèreté nécelTaire pour 
l’élévafion requife. l’ous ces poids réunis excé- 
deroient de' près du double celui de 2881 liv. 
de l’air déplacé. Qiiellc énornic capacité laudroit- 
il donc pour rendre ce moyen utile? Llle exiflc , 
mais voudra-t-on.en Lire la dépenfe ?' 

L’invention du ballon fublidiaire introduit il ins 
celui de cuivre , ck ingénieuse ^ 6c ù j’ufois d'une 
fïmple réticence fur fon auteur , on auroir droit de 
me foup^onner de vouloir me l’attribuer. Je fuis 
trop éloigné de cet abus bas 6c vil , quoique très- 
commun, d’un amour-propre vicié, 6c trop révolté 
de tant de prétentions menfongères qui circulciît 
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dans le monde , pour ne pas écarter jufqu’au 
moindre foupçon d’y participer. Cetie idée cfl: de 
dom Gaiitliey , religieux bernardin , qui a fé- 
journé dans cette ville , & qui réllds actuelle- 
ment à Saint-Etienne en l'orez. Elle peut être 
perfectionnée en ajoutant à côté dù ballon de 
cuivre un lecond ballon extérieur de tafietas atta- 
che de même au navire , combiné de manière 
qu’il ait une force de loo liv. environ au-ded'us 
de l’équilibre , dans laquelle force feroit compris . 
un fupplémcnt qui manqueroit .à celui de cuivre 
joint au pi)ids du navire. Alors en lâchant le 
petit ballon au befbin y on defeendroit par le 
poids qui refteroit. Cette féconde idée eft détail- 
lée dans le Mémoire que M. Carra , auteur des 
Nouveaux Principes de Phydque , a remis & lu 
dans une alTembiée de l’académie royale des 
fcienccs Je 14 janvier il n’a pas été le feiil à 
la concevoir, quoiqu’il ne l’ait point empruntée. 

Si l’on tente jamais la réunion de ces pro- 
jets, on avouera fans peine que celui de Lana 
aura bien changé de face , & qu’il croit inexécu- 
table tel qu’il l’a donné. 

Jcan-Alfonfe Rotclii, de Naples, célèbre pro- Borelii» 
fclTcurde mathématique du dernier fiècle, à Flo- 
rence & à Pife, fe retira à Rome où il mit la 
dernière main à Ton excellent traité du mouve- 
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ment de<; animaux , qu’il dédia à la reine CUrif- 
tine de Suède. 11 y «traira du vol au chapitre ii 
du premier volume , &: dans la propolirion 204, 
îl prcrendrt dcmont;rer l’impolTibiliré où les hom- 
mes étoienr d’en exercer la ficulté par aucun 
des moyens propofcs jufqu’alors, Toit avec des 
ailes 5 (oit par des machines. Je me fuis appuyé 
de r ’autoriré de ce favant diflingné , au troificme 
motif d’exclullon du projet de Lana , 5c je me 
crois obligé d’extraire Sc de préfenter Tes idées , 
parce qu’elles font très-bien raifennées , parce 
qu’elles ont beaucoup de force, parce qu’elles 
répondent exaélement -aux prétentions des fau- 
teurs du vol par les ailes , que j’ai rapportées , 5c 
enfin , parce qu’il dément formellement la faufTc 
gloire dont tant d’ccrivairts peu inftruits ou né- 
gligcns de s’infiruire , ont voulu le couvrir. Il 
a été cité comme ayant connu 5c indiqué la dé- 
couverte de MM. de Monrgolfier. Quelques li- 
gnes copiées de fon ouvrage, 5c ifoiées de ce 
qui les précède 5c de ce qui les fuit , ont jetté 
dans l’erreur bleu des gens. On fait aifément 
revenir le public au vrai dans une circonrtance 
telle que celle-ci , mais cela n’eih pas dans d’au- 
tres toujours aiilîi facile , 5c de grands maux 
peuvent réfulter de cette cfptcc d’infidélité*, d’ail- 
leurs , ces auteurs fur-tout qui s’érigent en juges 
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des belles-lettres ^ des fciences &T des. arts , ne 
devroient-iis p^s avant que de rédiger leurs ar- 
rêts, étudier fans prévention , fans bile & avec 
une fage modération au moins la vérité des faits \ 
Ils feroient excufables alors , s’ils n’erroient que 
par foibleflé ou défaut de jugement. lijueiKlons 
Borelli. 11 obferve que l’on doit confidércr trois 
chofes dans le vol; i'’. la force motrice par 
laquelle le corps de l’animal eft fufpendu dans 
l’air ; 2 °. fes inftrumens propres , qui font les 
ailes; 3 °. la réfillance du poids du-corps de.ee 
meme animal. On rcconnoît le degré de la fa- 
culté motrice par la mafle & la quantité des 
mufcics deftinés à. mouvoir & à diriger l’acllon 
des ailes. La force motrice des ailes des oifeaux 
cft dix mille fois plus grande que la réfiftancc 
de leur poids , & notre auteur avoir démontré 
auparavant que la nature leur avoir accordé cette 
force fl énorme & fi exceflive par le fecours de 
• leurs mufcics pcéforaux. 

Lors donc, dit-il, qu’on eberebe à découvrît 
fl les hommes peuvent voler avec le fecours de 
lents forces motrices , il faut examiner fi celles 
de leurs mufdes pectoraux font dans le meme 
rapport , favoir fi elles furpaffent dix mille fois la 
réfiftance du poids du corps humain , en y ajou- 
tant celui de très-grandes ailes qu’ils dcvroknt 
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ajuftet à leurs -bras. Il cft trcs-politif que ccs 
forces motrices des mufclcs pedoraux des hom- 
mes font infiniment au-deflbus de ce que la fa- 
culté du vol exige , parce que le poids de la 
malle des mufclcs & des ailes des oileaux cft 
au moiirs une fixitmc partie du poids de leur 
corps; il faudroit donc que les nuifclcs ^'cdo- 
raux de l’homme pcfaircm une fixicme partie du 
poids de fon corps, afin que les bras en agitant 
les ailes , pulTcr.t exercer des forces dix mille 
fois plus grandes que ce poids; mais ces mu f- 
cles pedoraux font bien éloignés de ce rapport, 
& ils n’égalent pas la centième partie du poids 
total de l'homme ; c’eft pourquoi il faudroit pou- 
voir augmenter les forces de ccs miifcles , .ou 
diminuer le poids du corps , afin de rencontrer 
un rapport proportionné à celui qui exifte dans 
les oileaux. • 

On déduit dci.i qn.e l’artifice d'îcarc a été en- 
tièrement fabuleux , puifqu’il étoit impofiible; 
car on ne peut point augmenter les mufclcs pec- 
toraux de l’homme, ni diminuer le poids de Ibn 
corps ; & fi l’on recouroit au fervice de qucl- 
qu’cfpèce de machine , de levier fc de quelqu’au- 
tre inftrumcnt que ce lut pour accroître la vîtelTe, 
clic ne fulTîroit jamais à vaincre ni à repoufier 
2a réfiftancc avec aficz de vélocité; ainfi, la vi- 
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bration des a'Ies aidée par une machine qui imi- 
tcroit la contraction des mufclcs , ne parviendra 
point à loutcnir dans l’air le corps lourd de l’hom- 
ire avec la meme vîtelFc que les mulcles l’opèrent. 

Il nous relie feulement à examiner fi l’on, peut 
diminuer la peliinteur du corps de l’homme , non 
d'une manière ahfoliie , ce qui e(l impoflâblc , 
mais fpécif.quc Sc récipro()ue .à l’égard du (luiile 
aérien , comme on l’opère en laifant furnager des 
lames de plomb à l’eau , en leur donnant une 
furface qui les com'ûine avec la pcC.nreur de cette 
eau, fuivant la doctrine d’Archinrède. La nature 
s’eft fervie de ce moyen priur les poillbns en 
plaçant une veille dans leur ventre qui leur fert à 
II' mettre eii équilibre avec l’eau , £c à s’y repo- 
fet tout ainü comme s’ils écoient eux -mêmes 
des malîès d’eati. 

Quelques maderncs-le (ont perfuadés qu’ils pour- 
roient imiter cet artifice & rencontrer l’équilibre du 
poids du corps de l’homme avec l’air même, en 
employant une grande vdlie abfolumcnt vui.de 
ou remplie d’un fluide très-fu'otil, qui ffit d’une 
capacité telle qu’elle pût tenir un homme fufpen- 
du dans le fluide aérien. 

Mais nous découvrons & nous concevons ai- 
fément combien leur efpérance eft vaine , puif- 
que cette veflic doit être labriqute avec un nié* 
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tal dur 5: compare , tel que le cuivre ou raîraîr , 
ic qu’il t'aut extraire l’air qu’elle contiendra , 
afin qu’un vafe aulli énorme puilTe occuper une 
place au milieu de l’air , foit feul , foit en por- 
tant un homme. 11 faudrait pour cet effet que 
la capacité de ce vafè lût de plus de ii mille 
pieds cubes, &: que les lames de fon enveloppe 
fulTent léduites par conféquent à une ténuité in- 
figne. Une telle machine ne peut pas être ni conf- 
truite, ni confervéei aucune pompe pneumatique 
n’eft capable de la vuider , & il feroit très- 
inutile de tenter à le faire par le moyen du mer- 
cure , car une quantité auiîi confidérable ne fc 
trouve pas fut la terre , & ne pourroit point 
être maniée. Suppofons meme que ce vuide im- 
menfe pût être obtenu, il ell certain qu’alors 
les membranes de ce vafe d’airain ou de cuivre ne 
pourroient pas rénfter contre la violente co*ipref- 
lion de l'air qui le froifl'eroit & le mettroit en 
pièces. 

Borelli ajoute encore quelques autres motifs à 
l’appui de fbn opinion. Je ne crois pas néceffaire 
de les tranl'crire, en ayant dit afl'ez pour détruire 
les erreurs qu’on a répandues tant à fon fùjet qu’à 
celui de Lana. Cependant, pour ne pas laiffer 
lieu au moindre doute , on trouvera leurs textes 
rapportés en entier à la fin de cet ouvrage. 
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' Pendant que je m*occupois de ces recherches, je 0^3, 
fiis informé qiic M. de GuCnan, habile phyheien, man. 

- avoir fait élever dans Tair, en 173^, un panier 
d oficr recouvert de papier. Il étoit oblong & de 
lept ou huit pieds de diamètre. Il s’éleva à la hau- 
teur de la tour de Lisbonne , qui eft de 200 pieds 
environ. On nommoit depuis lors M. de Gufnian \ 
pendant fa vie , l’Ovoador. Ce mot portugais 
/îgnific , celui qui fait voler. On le diftinguoit 
ainh de fes deux frères , dont l’un , homme d’un 
grand mérite , étoit fort aimé du roi & travail- 
loit en particulier avec lui 5 le fécond, religieux 

carme, étoit un des plus grands prédicateurs de 

• 

(bn tems. Ce fait , dont je ne pouvois pas douter 
par le témoignage certain d’une perlbnne refpec- 
table qui y avoit été prefente , m’engagea d’écrire 
à un négociant très-diftingué de Lisbonne, Je la 
priai de m’en procurer les informations les plus 
précifes , ^ fumoiit celles des moyens dont il 
avoit été lait iifige. Il me répondit que j’étois 
bien inftruit , que la chofe étoit très-vraie *, plu- • 

(leurs perforines fe la rappeloient encore , mais 
très-confufément*, il avoit connu particulièrement 
M. de Gufman, frère du phyficien ; ils avoient 
parlé fou vent cnfcmble de cette anecdote en en 
riant , parce quelle avoit été attribuée à un forrilè- 
ge i il me promit enfin de faire continuer les 
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•rcchcrclics pour en obtenir quelqu'autrc circonf- 
tance. Liles ont été inutiles à ce fbjet \ mais ce 
négociant obligeant m’a envoyé copie d’un autre • 
projet, avec celle d’une requête préfentée aurdi 
de Portugal par Ton auteur. Je la joins ici , parce 
qu’elle contient quelques vues fur i’ufage des 
aéroftats. 

Lo( RENto, rvcprcfentc le perc Barthclemi Lourenço, qu’il 
a découvert un inllrLiment pour cheminer dans 
l’air de la même manière que fur la terre Se par 
mer , avec beaucoup de promptitude , en faifant 
quelquefois au-delà de deux cens lieues par jour, 
avec lequel on pourra porter les avis de la plus 
grc^ndc importance aux armées de pays éloignés 
prcfqiic dai'.s le meme teins qu’on les réfout^ ce qui 
intcrdi'c vorre*majcfi:é beaucoup flus que tout au- 
tre prirxe , par la plus grande diftancc de vos do- 
rnaines , en évitant par ce moyen la maiivaifc 
adininlRration des conquêtes , qui provient en 
grande partie cic ce que les avis arrivent tard. 
\'otre majofté pourra de plus en faire ven r plus 
promptement de plus srirement tout ce qui lui 
fera nécelTairc* de quelle délirera', les négocians * 
pourront faire palfer des lettres de des capitaux 
aux places aQiégées , ou en recevoir. .Ces pla- 
ces pourront au Ri être fccourues en tout tems de 
vivres , d'hommes 5e de munitions , de l’on pourra 
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«n faire forrir les perfonnes que l’on voudra , fans 
que les ennemis puiircnt y merrre aucun empe- 
chemenr. On découvrira les régions les plus éloi- 
gnées aux pôles du monde , lâ^ nation por- 
tiigaifc jouira de la gloire de cette découverte, 
indépendamment des avantages infinis que le 
, tems fera connoître. Et comme cette découverte 
pourroit provoquer pluficurs défordres , 6c que 
plufieurs crimes pourroient le commettre dans 
la confiance qu’elle infpircroit à leurs auteurs de 
refter impunis en s’en fervarir pour palTcr à l’inf- 
tant dans d’autres royaumes , il convient donc 
d’en rcfircindre rujage & d’aiitorifer une feule per- 
fonne <à en exercer la faculté , 6c que ce foit à 
elle à qui en tout tems on enverra les ordres con- 
venables pour Faire les tranfports, fuifant défenfe 
à tous autres de s’en fervir fous des rigoureufes 
peines, 6c récompcnfantlc fuppliant d’une inven- 
tion aufii utile-, votre majefté efi: fuppliéc qu’elle 
daigne accorder au rcqiiérant le privilège ex- 
clusif du fcrvicc de cette macbinc , défendant à 
tous 6c un chacun , de quciqiic qualité que ce foit, 
d’on faire -iifage en aucun tems d.ir.s ce royaume 
ou dans les conquêtes , fans pcrmifiion du fup- 
pliant ou de fes héritiers , fous peine de la perte 
de tous leurs biens 6c toutes autres qu’il plaira 
ï votre majcilé d’infliger. 
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Au bas ejl la dècljion du roi de Portugal 
dans cette firme : 

Confulté au confeil de Tcxpédition des dépê- 
ches *, il a été délibéré d’une voix unanime que la 
récompenfe demandée par le fuppliant étoit trop 
modique , & qu’on devoir l’amplilier. 

Sorti dépêché avec la réfilutlon fuivante : 

Conformément à l’avis de mon confeil, j’ag- 
grave de la peine de mort celles énoncées contre 
les tranfgreireurs \ de afin que le fuppliant s’ap- 
plique avec plus de zèle au nouvel inftriimcnt 
faifant les effets qu’il dit , je lui accorde la pre- 
mière place qui vaquera dans mes collèges de 
Barcelos ou Santarcm, &: de premier proferTcur de 
mathématiques de mon univerfité de Coimbre, 
avec ^00,000 réis de penfion , ( 3750 liv. argent 
de France ) pendant la vie du fuppliant feule- 
icment. Lisbonne, 17 avril 1709. 

avec paraphe du Roi. 

Il ne faut pas s’étonner fi cette machine n’a 
jamais été employée, de fi elle étoit tombée dans 
l’oubli. Elle repréfente fous une efpcce de figure 
*d’oifeau un corps de bâtiment fourenu par des 
tuyaux où le vent devoir s’engouffrer, de fe portera 
des efpèces de voiles attachées au-defl'us du navire . 
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pour l’enlever ; à défaut de vent , on devoit y fup- 
pléer en faifant ufage de gros foufflets. Un grand 
nombre de morceaux d’ambre éroient attachés à 
un tort de fil de fer, afin, à ce que préfumoit l’au- 
teur , d’attirer en l’air Je bas du bâtiment, qui, pour 
cet effet , étoit garni de nattes faites de paille de 
feiglc. Deux fphères contenoient , fiiivant lui , le 
fecret attraélif , & une pierre d’aimant. Un gou- 
vernail fur le derrière devoit fêrvir a diriger la 
marche. Des ailes attachées aux côtés , n’avoient 
ii’aqtrc emploi que d'cmpccher la machine de 
chavirer. Elle devoit être montée par dix hom- 
mes. Le dclTîn que j’en ai reçu e/l bien conforme 
à celui que MM. Efnaut & Rapilli en ont fait 
graver. Les détails qu’ils y ont joints ne lônt pas 
bien correéls , & ç cft fur tout mal-à-propos que 
le nom Gufman fc troirs’e joint à Barthelcmi Lou- 
renço. 

II y a un ouvrage portugais intitulé : TîfVre'j- 
tions P/iilo/ophiques, publié en 1751 par M. Jo- 
feph-François d’Almcida, où l’on trouve un dialo- 
gue fur l’art de voler. Le projet de Lani & la 
table d’Icare y font rapportés , & il n’y eft fait 
aucune mention des deux anecdotes ci-deifus ci- 
tées, ni même de l’ouvrage de Mendoca, com- 
patriote de l’auteur. 

On imprima à Paris en 1739 , chez Bauche, 
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pcre , & Chriftophc David , un livre fous ce titre : 
La. Curiojîté Fntâ.-eufi ,o\\yïàg<z dédié aux cu- 
rieux intércfles. CVft une brochure de 41 pages, 
remplie de penfées triviales, grotcfques & mal 
digérées , quf fe termine par l’annonce de fix ex- 
périences que l’auteur devoir faire avec un atrof- 
tat. Tous ceux qui achetoient ce livre pour 24 
fols, avoient droit de préfence à ces expériences 
en apportant le livre pour y couper une marque 
repérée aux fix derniers feuillets où elles fe trou- 
vent encore toutes , ce qui témoigne que cela 
n’a point été exécuté. La curiofité aura aini'i été 
ffudueufe pour l’auteur , & t.ompcufe pour les 
acheteurs, il y joignit le projet de fix expérien- 
ces utiles & furptcnantijs. 11 s’agit de l’exécution 
du projet de Lana, qui y efl: nommé de Léma , 
& en latin l'rancifcus de' Lazis ou Laziis , au 
lieu de l'rancifcus de Lanis. Un feul vafe devoir 
produire les cfFcrs defirés par le vuide. Ce vuide 
était annoncé par le moyen de la pompe pneu- 
matique , foit par un autre équivalent. L’auteur 
promettoir enfin à la fuite de chacune des expérien- 
ces, d’en expliquer le mécanifmc 3c les opérations 
par d;s dilTertations particulières, 3c d’indiquer au 
plutôt le tems 3c le lieu où elles feroicr.t laites. Je 
m’interdis les réfiexions que préfenrent des idées 
auili ridicules, qui fe détruifenta.îez d’ elles-mêmes. 

Il- 
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■ 11 s*eft fait depuis lors , toujours inutilement, 
encore quelques efiàis de machines oU d*aîles, 
par M. le chanoine Desforges , par M, Blan- 
chard , déjà cité 5 & par quelques autres , qui 
ont confirmé refpcce d’impoflibilité qu’il y a de 
s’élever dans les airs par les feules refl'ources de 
la’ mécanique. Je crois qu’il feroit déplacé d’en 
faire une mention plus étendue , d’autant plus 
qu’il s’agit de tentatives faites dans l’àge de la 
jeunefle où l’on ofe tout entreprendre ,*&. que 
pluficurs de ces artiftes dont je tais le nom, ont 
donné enfuite des preuves non équivoques d’une 
feiewee confommée. J’excepte cependant une anec- 
dote que trois membres de l’académie de Lyon 
ont rapportée dans une diflèrtation , du pere 
Grimaldi , qui aurait traverfé heureufement par 
les airs le paffage de Calais à Douvres , en 1751. 

La qualité d’académiciens peut induire en er- 
reur les gens crédules , & je dois les ave.rtir que 
ce fait extraordinaire , qui ébranleroit toutes les 
.meilleures théories, eft abfolument inconnu dans 
,ces deux villes , quelque récent qu’il fut , s’il 
étoitvrai, & malgré le grand nombre de témoins 
vivans qü’il devroit avoir. Il faut donc le ran- 
ger, non-feulement au nombre des chofes in- 
croyables , mais à celui des chofes hafatdécs ^ 
contraires à la vérité. 
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Je ne me difpenfèrai pas de meme de rétrogra- 
der pour parler des idées ou des rêveries fingu- 
licres de Cyrano de Bergerac. Son imagination 
brillante , bifarre & fantaftique , a répandu un 
aimable enjouement fur Tes récits. Sous Tem- 
preinte du badinage , il a bien vu , & beaucoup 
mieux que la plupart de ceux qui ont railbnné le 
plus gravement. Il peut n’y avoir attaché aucune 
conféquence -, il n’a fait & n’a voulu faire qu’un 
roman , mais ce roman cft rempli de grandes 
vérités. 

Cyrano eft curieux de voyager dans la lune. 
Il attache pour cet effet , autour de fon corps , 
quantité de fioles pleines de rofée. Le fbleil les 
attire par fes rayons , en l’élevant au-delTus des 
nuées & de la moyenne région de l’air, il caffe 
fuccefïivement pliifleürs de ces fioles, Sc redef- 
cend peu- à-peu à terre. Arrivé dans le Canada, 
il y cohftruit une machine à rouages & s’élève 
de nouveau , mais il retombe & fè meurtrir le 
corps. Après s’etre enduit de moelle de bœuf, 
il retourne au lieu où il avoir laiffé fa machine. 
Des foldats s’en étoient emparés & l’avoient gar- 
nie de fufées. Cyrano accourt pour les empêcher 
d’y mettre le feu , & s’élance dedans. Les fufées 
partent & l’enlèvent *, lorfqu’il n’en refte plus , la 
machine l’abandonne de retombe j mais il con- 
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linue fa route , parce que la lune fe trouvoit dans 
fon décours , tems auquel elle fuce la moêlle des 
animaux. Elle buvoit donc celle qui étoit au- 
tour de lui en l’attirant, il tombe fur elle les 
pieds en haut. 

11 fe trouve dans un lieu délicieux , où il fait 
la rencontre d’un jeune adolefcent d’une beauté 
majeftueule qui lui apprend des chofes mcrvcil- 
leufes. On les lira page 343 à 345 du tome pre- 
mier de fes œuvres, édition d’Amfterdam , chez 
Daniel Pain, 1^99 *, il lui parle, entr’autre'; , d’un 
perfbnnage qui étoit paffé autrefois de la terre à 
* la lune , révolté des effets de l’ambition des hom- 
mes , qui s’égorgeoient pour le partage de ce 
monde. Perfonne avant lui n’en avoit connu les 
chemins , mais fon imagination y avoit fuppléé j 

car comme il eut objervd. il remplit deux 

grands vafes qu^il Lutta hermétiquement , & 
Je les attacha fous les ailes : la jumée aujfr 
tôt qui tendo t a s'élever y <5* qui ne pouvoit 
pénétrer U métal y pouffa les vafes en haut y 
qui enlevèrent de la forte ce grand homme. Il 
quitta fes nageoires à quatre toifes au-def us 
de la lune. L'élévation étoit cependant affe-^ 
grande pour beaucoup bleffer , mais le grand 
tour de fa robe y ou le vent s'engouffra , le J'ou-' 
tint doucement jufquà ce qu'il eut mis pied 
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à terre. Les deux vafes montèrent jufqu'à un 
certain efpace où ils font demeurés , (S* c'ejl 
ce qu'on appelle aujourd'hui les balances. 

Le prétendu jeune homme , qui entretenoit 
Cyrano , avoir quelques mille ans. 11 étoit ori- 
ginaire du foleiP, & il connoifToit notre terre. 11 
avoir préféré le féjour de la lune , parce que les 
hommes y font amateurs de la vérité, qu’on n’y 
voit point de pédans , que les philofophes ne 
s’y lailTent perfuader qu’à la raifon , pi que l’au- 
torité d’un favant , ni le plus grand nombre ne 
l’emponent point fur l’opinion d’un batteur en 
grange, quand il raifonne bien-, en un mot, 
on n’y compte pour infenfés que les fophiftes 
& les orateurs. Voici la manière dont cet être 
fingulier ou ce démon étoit parvenu à la lune. 

Il avoir pris & mis deux pieds quarrés d’aimant 
dans un fourneau. Lorfqu’il fut bien pürgé , pré- 
cipité & diffous, il en tira l’attraéUf calciné & . 

le réduifit à la grofleur d’une balle médiocre. 

Le démon conftruifit enfuite une machine de fèc 
fort légère , il y entra, & s’étant ailîs bien appuÿ^ 
furie fiège, il jetta fa boule fort haut en l’air & ré- 
péta continuellement ce jeu ; la boule lui revenoit 
toujours, parce que l’attraéHon la rendoit infépa- 
rable de fa cage. L’acier de cette maifon volante , 
poli avec beaucoup de foin , rédéchiffoit de tous 
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tocés une lumière fi brillante , qu’il croyoit lui- 
même être tout en feu. Aux approches de la lune, 
il jetta fa boule en différens fens pour rallentii 
la chute, & il réufilt à la rendre aufiî douce que 
s’il ne fut tombé que de là hauteur. 

Cyrano parcourut l’empire de ,1a lune avec 
Ibn démon \ il réfléchit enfuite que les riches 
enfans de Paris font une fois en leur vie le voyage 
de Rome, & il voulut les imiter. Il pria le 
démon de le ramener fur la tefte & de l’y con- 
duire. 11 y confenrit , le prit ferré dans fes bras 
& lui fit faire ce trajet en un jour & demi , apres 
quoi il difparut. 

Plus on a vu & plus on veut voir. Cyrano 
conçut le projet de vifiter le foleil. Il avoit tant 
d’obligations à fon démon , 'qu’il étoit naturel 
de défirer de connoître le lieu de fa naiflance , 
pays où les babitans vivent fept ou huit mille 
ans. 11 charpenta, rabotta , colla & coiiftruifit 
enfin une nouvelle machine. C’étoit une grande 
bocte fort légère , haute de fix pieds , large de 
trois, qui fermoit tres-jufle. Elle avoit deux trous, 
l’un au haut , l’autre au bas -, il pofa à celui de 
deffus un vafe ou boule de criftal à facettes , à 
pl^eurs angles en forme d’urofaedre , trouée 
de même , faite en globe ô: très-ample , dont le 
gouleau aboutUToit & s’enchafibit dans le trou 
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du chapiteau. Ainfi , chaque facette étant con- 
vexe & concave , cette boule devoit produire 
l’efTet d’un miroir ardent. 

Cyrano expofa cette bocte au Ibmmet de la 
tour de la prifon où il étoit rclTerré. On n’a pas 
été à la lune , fans être foupçonné d’être forcier, 
& il étoit pouifuivi comme tel. U s’y renferma; 
&, apres une heure d’attente , le foleil dé'barrafle 
de nuages , éclairant la machine , l’icofaèdre 
tranfparent en rébevoit les rayons à travers fes 
facettes , & répandoit là lumière dans la cellule 
par le bocal. La Ipkndeurs’afFoiblilToit, parce que 
les rayons fe rompoient plulïeurs fois , & cette 
vigueur de clarté tempérée , convertiflbit la chalîi 
en un petit ciel de pourpre émaillé d’or. 

Dans l’extale où la beauté d’un coloris fi varié 
jetta Cyrano , il fê fentit enlevé , & il s’apperçut 
par le trou du plancher de fa boëte , que la terre 
s’éloignoit avec beaucoup de vîtelTc. Le foleil 
battant vigoureuiêment fur les miroirs concaves, 
réunifibit les rayons dans le milieu du vafe, 8c 
chafibit par Icn ardeur l’air dont il étoit plein , 
par le tuyau d’en haut. La nature détruifoit le 
vuidc .1 mefure qu’il le formoit, 8c l’éther entrant 
avec violence dans la machine par le trou ^’en 
bas , lui fervoit d’agent 8c la poufibit làns cefTe. 

Cyrano conte enfuite tout ce qu’il a vu dans 
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le folcil. Il y trouva Campanella, famfcux do- 
minicain calabrois , &< ils ne fe quittèrent plus. 
Dans un de leurs voyages , ils furent conduits à 
travers les airs par un condor , oifeau d’une groC- 
feur énorme , qui les traîna au royaume des phi- 
iofophes •, ils y rencontrent Defeartes , avec qui ils 
entrent en converfation fur l’art de deviner. U étoit 
difficile de s’en bien tirer j auffi notre auteur , 
embarralfé fans doute, nous laiflé-t-il là, ter- 
minant Ibn récit , fans parler même de Ion retour 
fur la terre. 

Je m’arrête un inftant pour réfumer briève- 
ment les idées qui ont précédé la découverte de 
l’art du vol , & qui l’avoient en vue. Les faits 
antiques qui nous ont été confervés , font tous 
empreints d’une obfcurité impénétrable à ce fujetj 
les conjectures qu’ils font naître font vagues & 
incertaines, & bien éloignées de préfenter des 
léfolutions claires , qui puiflent fe confirmer par 
l’expérience. L’art , ni la icicnce des mécaniques, 
n’ont procuré aucune relîôurce réelle pour ac- 
quérir l’art du vol depuis le fiècle de Roger Ba- 
con jufqu’à ce jour. Les tentatives infrudtueufes 
qu’ils ont fuggéré de faire , ont annoncé une 
efpcce d’impoffibilité de réuffir par leur fecours, 
fl tant eft même que cette impoffibilité ne foit 
point abfolue j car il a été démontré évidemment 
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qu en accordant qu’on pût parvenir à conftruîrç 
des ailes telles que la pefiinteiit de Tbomme les 
exige , & qu’en fuppofant encore qu’il pût s’en 
fervir avec facilité , il n’en feroit pas moins vrai 
que fes forces n’auroient pas aflez de puiflànce , 
d’adivité &: de vélocité pour perpétuer le mou- 
vement. Borelli a fait cette dernière déraonftrar 
tion d’une manière févère & rigoureufe. Les rai- 
fons &: les motifs qui l’ont dirigé expliquent très- 
bien les cailles de tous les malheurs éprouvés 
par ceux qui ont employé , d’abord avec une^ 
première apparence de fuccès , les ailes les mieux 
conftruites. 

L’aurore de l’art du vol , que nous poUedons" 
actuellement , a laifié écliappeif quelque clarté 
des- méditations d’Albert de Saxe. Le fluide très- 
fiibtil fiippofé à la colombe d’Archytas en avoit 
été l’avant - coureur. Albert avoit vu ce fluide 
dans la région qui domine celle des airs^ fon pro- 
jet commenté par Mendoca & par Schott , ne 
préfentoit cependant qu’un délire à la railbn *, & 
le moine Galien, qui s’étoit fervi de ces idées 
pour une démonftrarion auflî ingénieulè que gi- 
gantefque, n’avoit rien diminué de l’impoflibilité 
apparente.il falloir encore, après l’avoir lu, répéter 
avec Schott , quelle eft la puiflance plus qu’hu- • 
inaine qui élevera le navire à une fi haute région 




fur Part de voler. 

Lana & fes feiSateurs ont vainement tenté de 
furmonrer cette grande difficulté de l’élévation , 
en ayant recours au vuide -, toutes leurs fpécula- 
tions échouent & s’évanouiflent en les foumet- 
tant à un examen approfondi Les vrais là- 
.vans , Léibnitz, Borelli , les ont fapées &: détruites 
jufqu’aux fomtenens, & elles font encore auffi 
impraticables aujourd’hui quelles l’étoient alors. 

Les pères Laure , l'abri , &c. ont entrevu la 
puilTance du feu, mais dans la fufée feulement. 
Les tubes d’étain qu’ils ont propofés pour jouir 
de l’aélion du feu , & élever la colombe d’Archy- 
t* ) n’étoient que des elpcces de mauvaifos fu- 
fées. La meilleure du plus habile artificier entraî- 
•neroitavec peine le poids d’un quart de livre, & 
fon effet n’auroit qu’une très courte durée. 

Borelli a énoncé les conditions du problème 
de l’élévation des corps graves dans l’air avec une 
netteté & une précifion admirable & digne de 
lui ; à préfent que ce problème eft réfolu , on 
apperçoit encore mieux le mérite de la clarté 
avec laquelle il a été propofé ; mais, avant qu’il le 
ITif , les difficultés exiftoient dans tout leur entier. 
Borelli même n’a pas prévu quelles piiflènt être 
applanies. Son ouvrage n’eft point du nombre 
de ces livres obfcurs que les érudits ou les bi- 
bliographes font feuls à connoître. 11 eft entre 
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les mains de tous les làvans qui l’eftimcnt beau- 
coup , &c aucun d’eux n’y a rien vu de plus 
à l’éqard du vol , que ce qu’il y avoir exprimé. 

Les moyens dont M. de Gufman s’étoit fervi 
pour enlever le panier d’ofier , Ibnt entièrement 
inconnus , & fon anecdote ne donne lieu qu’às 
des conjcéhires vagues & incert^es. On doit Ce 
difpcnfer d’en faire , lorfqu’il ne refte aucune 
leflburcc pour s’alTurer fi l’on rencontre le vrai. 

C)rrano a répandu l’ironie à pleines mains fur 
la plupart des fyftêmcs connus de fon tems. Il 
s’attachoit fur-tout à déprimer par fes railleries 
piquantes les taux favans 3c les pédans, &:*3 
atténuer les erreurs auxquelles le vulgaire étoit 
livré V ce que j’ai extrait de lui fur le vol, en 
eft un témoignage non équivoque. Les fioles de 
lolee , la machine à rouages , les fulecs , les grand» 
vafes fcellés hermétiquement , la cage de fer avec 
la boule d’aimaiu , le condor, avoient été propo- 
fës férieufement ; la puifiancc du démon , la 
moelle de bœuf ,&c. ridiailifoient la crédulité du 
peuple fur l’exiftencc des forciers & des faulTes in- 
fluences de la lune. Cependant l’imagination de 
Cyrano a le prefientiment que ces moyens puérils 
ou inefficaces, ont bclbin d’un agent; il s’cirorcc 
de leur donner une teinte da yraifemhlance. 

Pour cet effet , lorfqu’il 'parle de ce perfonnage 
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^ui s’eft fait enlever par deux vafes , il dit d’abord, 
qu' après avoir obferve'.... &c. Cette réticence 
adroite décèle fon embarras fur refpcce d’agent 
qu’il doit donner à ces va£ês. 11 ajoute cnfuitc 
qu’ils étoient poulTés par la fumée. On remarque 
par-là qu’il prévoyoit l’utilité des eficts du feu, 
mais qu’il ne làvoit pas ptefcrirc de quelle ma- 
nière Ibn emploi pourroit être praticable. Le moyen 
dont Cyrano fait enfuite ufage pour faire le' 
voyage du foleil , cft encore bien plus ingénieux. 
Quelqu’abflirde, quelque mal combiné qu’il foit, 
quelqu’écart de la raifon qu’on y obferve , on 
conviendra aifément qu’il cft fondé fur luie ex- 
cellente théorie , celle de la raréfadion. Cette 
laréfaéfion y eft continue , & le principe qui 
la produit ne (c rallentit point. C’eft à la con- 
fidération particulière de ce principe actif par 
lui -même, qu’il faut avoir égard feulement, 
pour fe convaincre que Cyrano avoir été plus 
loin que ceux qui l’avoient précédé & qui 
l’ont luivi , jufqu’au jour auquel l’eflicacité 
& l’ufàge de ce principe, ont été démontrés par 
la plus belle application & pat les expériences 
les plus furprenantes. J’ajoute de plus , afin qu’on 
n’ait pas de feufles idées du motif qui m’a en- 
gagé d’infifter fur l’efpcce de théorie de Cyra- 
no , que M. Etienuc de Montgolficr m’a fort 
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recommanHé cct auteur fingulier. N’ouhlîcz par 
d’en parler, m’a-tr il dit plulieurs fois, c’eft celui 
qui* a vu le mieux. 

Borelli avoir rapporté dans fa Propofitiôn 71, 
une expérience de Candide Buono , florentin , 
qui démontre la raréfaction de l’air par la cha- 
leur. Servez-vous d’une balance d’eflai , fembla- 
ble à celles des marchands ‘de diamans & des 
*ciraieurs des monoies. Lorfque les deux coupes 
feront dans un équilibre parfait, approchez de 
l’une d’elles un fer très-chaud , rautre* coupe baif- 
fera aulîi-tôt. 

Robert Boyle a fort étendu les connoifTances 
‘ de Ton ficelé fur la théorie de l’air. Dans fès nou- 
velles Expériences Phyflco-mécaniques , impri- 
mées chez Leers, 166 ^ ^ pag, 41 6c 42, on lit 
celle-ci : Prenez une veflie d’agneau, mettez-la 
dans le récipient de la pompe pneumatique, 
apres l’avoir bien fermée , y .ayant laifTé en de- 
dans une partie d’air* Extrayez l’air du récipient, 
la veflie fe gonflera. Ouvrez alors le récipient j 
au moment où l’air extérieur y fer§ rentré , la 
veille s’élèvera 6c fc foutiendra élevée jufqu’à ce 
que l’air environnant l’ait coniprimée. Elle pourra 
meme enlever avec elle des poids légers. Cette 
expérience a été répétée 6c copiée par un grand 
nombre de phyfîciens. Frédéric Hoffman a ajouté 
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fur Van âe voler, 

•un petit morceau de plomb à la velîîc, & eUe 
l’a également emporté. 

M/ Prieftley a ouvert unS nouvelle carrière fur 
les différentes efpcces d’air qui s’exploite de jour 
en jour , avec addition des plus heureux fuccès. 

Ainti , les fècrets de la nature fe développent peu 
à peUj* & le zèie , joint à l’habileté des favans 
qui s’exercent dans cette partie h intéreffante de * 
la phyfîque, donne les efpérances les plus flat- 
teufes de l’agrandiffement de nos connoiflùnces. 

Les pelànteurs fpécifiques des airs divers que la 
chimie eft parvenue à extraire de pluheurs corps 
dans les différens règnes , ont offert des fècours 
efficaces pour l’art de l’élévation des corps gra- 
ves. Ces fecours ont d’abord été à peine entrer- 
vus. On a commencé par former des bulles de 
favon avec l’air inflammable. Elles fe font élevées 
«n éclatant dans l’air avec fracas. M. Cavallo a 
effayé enfuite de remplir des veflîes avec cet air 
inflammable \ mais cette enveloppe étoit trop 
pefante , elles font reliées à terre , ôc il ceffa ce 
genre de travail. 

Tel étoit l’état 911 la fcience fe trouvoit, lorf- PRit cipps 
que MM. Etienne & Jofeph de Montgolfier ont*®^ 
conçu leur projet & commencé leurs eflàis. L’inu- 
■ tilité de ceux qui avoient précédé ne les ont ’ 
point rebutés \ toutes les diffioultés fe font heu- 
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reufcment évanouies entre leurs mains. Je vais 
fuivre pas à pas le détail trcs-inftruéUf de leurs 
travaux. * 

FusÉn ET Les premiers objets qui fe préfentèrent à leurs 
pcMTE A regards, & qui les confirmèrent dans leur défi- 

ï£Ui . . 

fein , en leur ôtant la crainte que la foiblelTe des 

• forces propres de l’homme infpire, furent la fuféc 

* d’artifice & la pompe à feu. L’une & l’autre procu- 
. rent une puifiance bien fupérieure à celle de nos 

forces propres ; l’une S: l’autre agilTcnt par le feu. 
Les propriétés du feu font de s’élever , de chaufFcrj^ 
raréfier, bniler, confumer , calciner ou dilTou- 
dre les corps auxquels il s’attache , ou qui l’en- 
vironnent. Il en liquéfie d’autres , tels que les 
métaux. La raréfaction que le tèu produit cft plus 
ou moins forte , en raifon de l’intenfité de la 
chaleur. La raréfaélion caulè la légèreté , &C l’élé- 
vation eft une conféquence du lappon des pe- 
fantcurs , entre celle fpécifique du corps léger, 
& celle du milieu plus denfc dans lequel il 
s’élève. - 

Tous ces principes étoient connus. Il s’aghlbit 
d’en faire une bonne application , car clic n’avoit 
. ’ point pu auparavant être ni trouvée - ni prati- 

quée. Une fuite de réflexions fimplis , & des rai- 
' fonnemens luminejx, v. nt on ur- MM. de 
Montgolficr à leu» Lut. C’ell dans l’air q^e 1 c.é- 
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•vatton fc fait 5 il faut donc qu ils fe procurent uo 
corps plus léger que l’air. 

Ce corps nouveau , plus léger que l’air , (èra 
l’air meme raréfié. La raréfadlion s’opérera par 
le feu. On en jouira au moyen d’une enveloppe. 
En faifant cette enveloppe folide , fon poids nui- 
roit au fuccès. Quoique fouple & flexible , elle 
pourra contenir l’air raréfié & le foutenir contre 
la prcflîon de l’air extérieur , parce que , dans 
cet état de raréfadion , fa dilatation aura une 
force fuffifante d’expanfion pour combattre la 
compreflion. 

L’idée de l’enveloppe apporte quelque chan- 
gement à la fuite direde de ces raifonnemens* 
On connoît des airs plus légers que l’air commun. 
La chimie en procure la jouiflance. 11 étoit na- 
turel d’en faire, avant tout, l’eflai. 11 ne s’agiflbit 
donc plus que de combiner le poids de l’enve- 
loppe joint à celui du gaz qui y feroit renfermé , 
avec le poids de l’air extérieur que l’enveloppe gon- 
flée déplaceroit. M. Jofeph de Montgolfier réalifa 
heureufement cette idée à Avignon en 1781. 11 
fc fervit d’abord d’un fac de taffetas rempli d’air 
inflammable ; il en répéta l’cflai avec des facs 
de papier ; mais ces matières étoient trop per- 
méables , le gaz paflbit à travers , & les facs ne 
ïardoient pas de retomber. 
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Ce moyen cîemandoit donc d erre pcrfec^Hon-- 
né , ik cela n’éroit pas difficile. 11 s’agifibit de 
remédier à la perméabilité de l’enveloppe, Plu- 
fieiirs confidérations détournèrent MM. de Mont- 
golficr de s’appliquer à ce travail. Le calcul du 
prix des machines conftruites fur cette théorie, 
les effraya. La courte durée de leur ufage vint 
à l’appui, & la complication des opérations ache- 
va de les décider à fufpendre ce moyen. Ils ré- 
flécliirent fans doute avec Borelli , que la nature 
opère toujours par la voie la plus courte avec 
une févère économie , &: qu’elle rejette la pro- 
lixité & la multiplicité des caufes , en produilant 
lès effets par des moyens fimples &: faciles. 
Vapeurs fallut donc revenir en arrière; au feu & à 
MiUEusKS. l’enveloppe. Qu’y inférera-t-on? La nature in- 
terrogée indiqua l’eau pour réponfe; cette eau 
qui èrée &: qui forme les nuages. Elle s’élève en 
globules infiniment déliées. Le fluide igné ou 
électrique s’introduit tout à la fois au centre de ces 
globules 6c les entoure, il caiife leur légèreté, 
les élève’ & les foutient. ( Hypothèfe de M. de 
Saufl'ure. ) Quelques fuccès heureux font naître 
de grandes cfpérances ; mais une réflexion arccte 
& fufpend l’exercice de ce moyen. Il s’agit d’élé- 
vation dans les airs. Pour y.réuflir par le fe- 
cours du fluide électrique, il efl: nécelfaire de lè 

conferver 
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conïêrvcr une communication avec 'fon grand 
léfervoir , la terre , afin de pouvoir le rcnouvel- 
Icr à volonté & au befoin. La difficulté <îft; gran- 
de , mais il eft vraifemblable quelle n’eft pas 
infurniontable. En attendant qu’elle pût être vain- 
cue , MM. de Montgolfier prirent le parti de 
retourner fur leurs pas. 

Ils fe réduifirenc au feul emploi du feu dan^ 
des enveloppes de papier, ou de toiles doubléen 
de papier. Ils ont fait le feu avec la paille , la 
bois de farment ou d’autres efpcces ; ils y ont 
ajouté des mélanges de laine ou d’autres matières; 
ils y ont fait des injcélions d’eau. Toutes ces 
méthodes ont fourni à-peu-près les mêmes ré- 
fultats, relativement aux poids des matériaux. 
L’emploi des graiflcs, des huiles, des bitumes, 
&c. diminue fingulicrement ces poids , & pro- 
duit de très - grands effets. Le papier imbibé 
d’huile a réuflî au mieux , & il a été préfumé 
que le feU caufé par une livre de cette prépa- 
ration , étoit égal à celui de dix livres de bois 
ou de paille. Les effets du feu de l’efprit-de-vin 
ont été encore plus marqués. 11 ne réfulte ce- 
pendant jufqu’à préfent riend’aflêz précis de: tou- 
tes les expériences faites fur la nature descom- 
• bultibles. Le feul point effentiel à-peu-près déter- 
miné ,r«ft que le feu- poulie au point d'excitec 
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. te de maînfenir la chaleur à 50 degrés du dief* 
momètre de Réaumur , produit une raréfàdion 
r ou de 17 , ou de 7 environ de légéreté dans l’air 

contenu par l’Aéroftat , & que l’on peut Ibute- 
nir aifément cette chaleur à 55 degrés. 

Décoü- mm. de Montgolfier ont donc expliqué & 
VERTE ' réfolu ainfî , d’une manière évidente & très-fa- 
coiiCLur. ^ problème de l’élévation fpontanée 

‘ des corps graves dans les airs , inconnue aupa-» 
^ ravant aux hommes, qui leur en doivent une 

reconnoilTance étemelle; mais fans diminuer en 
rien la gloire qu’ils ont acquilè à un titre auffî 
brillant que légitime , on conviendra quilrefte . 
beaucoup a faire , à étudier & à travailler pour 
jouir des fruits précieux , & des avantages in- 
lignes qu’on peut fe promettre de cette découver- 
te, fi long-tems inefpérée. Les objets les plus 
cflènticls à établir préliminairement me paroiffent 
être ; 

Plam i°. De reconnoître par la nature & la comp 
D iiüDE. [jînaifon des matières combuftibles , celles qui, 
fans trop augmenter la.dépenfè , produiront des 
effets égaux à ceux qui font requis, en ayant 
la moindre pefanteur .poflible. ; 

2®. De déterminer la quantité ptécifè & né- 
cefïàire de ces combuftibles , te leur durée, en 
, ayant égard aux différences capacités des A^oftats> 


I 
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}®. Le navigateur aérien devra acquérir Tait 
du feu , à un p«inc de perfeélion tel , qu’il en 
Ibit le maître pour le loutenir fixe à la hauteur 
nécclTaire, l’outre-palTer , s’abailTer fuivant fes 
be/bins , & 1 éteindre à volonté. 

. 4 °. Déterminer la forme des Aéroftats la plus 
&vorable a 1 aélion du feu , de manière que la 
chaleur fe porte aulll également qu'il fera pof- 
lible à fes extrémités , pour y réfilter au refiroi- 
dilTement quelle y éprouve. 

5 °. Avoir égard dans cette forme à celle que 
b réfiftance de l’air exige , afin que l’Aéroftat 
éprouve en cheminant la plus foible oppofition 
poiTible de cette réfiftancc , en lui préfentant la 
furface la plus propre à l’éviter , autant que l’ac- 
tion du feu le permettra. ' 

. Comme toute forme différente de celle 
d’un fphéroïde allongé paroît ne pas s’accorder 
avec l’aélion du feu , & que celle du diamètre 
refferré au milieu de l’Aéroftat, & prolongé d’une 
extrémité latérale à l’autre, paroît plus favora- 
ble pour fa courfe, on.pouna concilier cette 
contradiéHon , en établiflant deux réchauds ou 
plus , au lieu d’un feul; mais ou n’y réulîîra qu’au 
moyen d’un cadre folide. U faudra donc étudier 
la manière de conftruire ce cadre léger & foli- 
de, conformément aux loix de la combuftion, 

Fij 
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Ou a éprouvé à Milan , que le cadre nuifbit 3i 
la raréfatflion. C’eft un obftaclc à vaincre. 11 eft 
apparent que la caufe de cet effet confifte en 
ce que l’Aérollat étant développé rempli d’air , 
la clialciir du feu n’y agit pas avec affez de force 
pour le répandre & fe communiquer par-tout dans 
une quantité futKfante qui convertifle le premier 
air. Cette chaleur fe porte du bas eh haut. Dans 
cette action, le premier air d(.)it être refoulé contre 
lu circonférence du haut en bas. Ne conviendroit- 
il pas de tacUiter & d’accélérer l'a fortie par des 
trous pratiqués depuis l’équateur jufqu’au bas, 
de diftance à autre ? Ces trous ne feroient-ils pas 
très-utiles pour débarralTer l’Aéroftat enfuite des 
produits de la combultion plus pefans que l’air ; 

7 ”. L’afFaifTement fubit de l’enveloppe après U 
chute , l’expofe à prendre feu. Elle devroit être 
toujours enduite de tene d’alun ou d’autres fels. 
Le cadre parcroit mieux à ce danger. On y ob- 
vicroit à fon défaut , ou par un demi-cadre qui 
s’élèveroit jufqu’à l’équateur, ou en plaçant autour 
de l’équateur 6 ou 8 anneaux , ayant fur la gale- 
rie ^ ou 8 perches avec un rebord à un pied de leur 
bout , pour y arrêter les anneaux au moment de 
la chute. On aura encore l’attention de fe pour- 
voir d’eau pour la jetter fur le réchaud. 

8 °. Les vaziations qui furvieiuient dans l’état 


Digilized by Googl( 


fur l'an de voter. 

êe l’air atmofphérique , en produifent de très- 
fenfibles dans l’aiiHon Sc les effets du feu. Ce* 
variations doivent être étudiées & décrites avec 
une attention fcrupuleufc , pour en fpfmer une 
échelle de correétions dans les rapports de la cha- 
Icnr, de la pefanteur, de la léchereflé ou de 
l’humidité de l’air libre. 

, J’aurois encore beaucoup de chofes à ajouter 
fut les objets qui doivent concourir à la perfec- 
tion des Aéroftats, mais je me fuis prefcritdcs 
limites, & je m’arrête, pour palfer à ce qui con- 
cerne leur direéHon. Cette direction ett abfolu-t 
ment néceflaire pour bien jouir des utilités qu’on 
efpcre en retirer. On convient très-généralement 
quelle n’eft pas polllble contre un grand vent, 
ni contre un vent moyen , & très-difficile meme 
contre un vent tbible , par la voie de la dévia- 
tion. 11 ne faut en effet point préfumet d’y réuf- 
fîr mieux que dans la navigation fur l’eau , & 
ce fera même beaucoup fi l’on peut y atteindre 
à une égalité ; en exceptant toutefois le cas d’un 
vent entièrement favorable , où les Aéroftats au- 
lont un grand avantage fur les vaiffeaux, puis- 
qu’ils n’auront aucun arrêt qui puiffe retarder 
leur vîrcffe égale à celle du vent , & que, fi on 
a quelques moyens à y ajouter , ils furpafferont 
même cette viteffe., , 
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Les mcyens de diiedion entrevus fê rangent 
fous cinq claflès; i*. les forces de l’homme 
appliquées aux rames ou à d’autres cfpèces de 
leviers fimples ; 2®. ces forces appliquées à diver- 
(cs cfpèces de machines -, 3®. des machines agif- 
lànt par elles-mêmes ; 4®. les moyens purement 
phyfiques; j°. les moyens phyfico-mécaniques. 

M. Etienne de Montgolfier a traité le pro- 
blème des rames rigoureufement avec beaucoup 
de fagacité , dans un mémoire remis à l’académie 
royale des fcienccs j il y démontre qu’un Aérof- 
tat de 70 pieds de diamètre , conduit par deux 
rameurs, ayant chacun une rame de roo pieds - 
quarrés de furfece , n’auroit tout au plus que 
1112 toifes de vîtelTe par heure, & qu’un Aéros- 
tat de i€ pieds de diamètre, rempli d’air inflam- 
mable , conduit par deux rameurs avec deux ra- 
mes de 49 pieds de furface chacune, parcour- . 
roit également i$i 6 toifes dans la même heu- 
re. Ces produits font peu farisfaifans. On en aura 
d’un peu meilleurs , en réformant la conftruéHon 
des Aéroftats, pour diminuer la partie choquan- 
te de leur fiirfâcc qui éprouve la réfillance de 
l’air. Ainfi un Aéroftat de 40 pieds en hauteur 
te largeur, Sc de 100 pieds en longueur, mis en 
mouvement par deux rames de 49 pieds quar- 
tés de furface , parcouuoit 1383 toifes en untr 
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heure par. un air .calme, &c 1507 toiles avec 
deux rames de 100 pieds. Cette petite augmen- 
tation dans le produit de plus grandes rames, 
ne contrebalance pas les lilques de rupture aux- 
quels elles feroient expofêes , ni les plus grands 
. embarras que leur maniement occaflonneroit. En 
général cette théorie des r^es ne donne pas de 
grandes efpérances. • ^ 

Les forces de Thomme' appliquées aux méca- 
niques, préfentent plulîeurs autres reflburccs^, 
qui toutes cependant feront analogues aux ra- 
mes. Il s agira toujours de leviers variés. Ces 
varîaaoris le multiplient au ^é de Fimagination. 

M. Palmer a fait le modèle d*une roue qu un 
homme mettroit en mouvement par ,une manivel- 
le. Elle porte quatre ailes ou rames, dont chacune 
frappe Fair dans Fefpacc d’un quart de cercle), où 
elle trouve un échappement qui la fait lâcher. 
Elles fè fuccèdent ainfi , de manière qu’il y en 
a toujours une en aélion. 

•. ”M. ^Vallet , 'directeur de la manufaéiure des 
acides de Javelle, a fait conflruire une autre 
roue placée fur un bateau. Son mouvement eft 
produit comme celui de la précédente. Elle dft 
compofée de plans inclinés, qui frappent Fair 
(ans interruption, & procurent la vîteflè. J'ai 
pafle 6 c repafTé la Seine fur ce bateau qui noos 

Fiv . 
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portoit doitte. La vîtefTe du courant étoit au-^ 
defTiis de la moyenne, car la rivière- marquoit 
lo pieds de hauteur fous' le Pont- Royal. Il fai- , 

Ibit un lait de .vent' variable , mais, .contraire. I 

Notre trajet & retour flit de huit minutes & demie, | 

tandis qu un autre j bateau à deux rames , chargé j 

de cinq hommes employa dans le meme | 

fems dix minutes. La théorie de cetre roue eft | 

fort bonne; mais il: manque beaucoup à la.per- 
.feéHori.de fa.conftruétion, qui a été très-négii- 
gée. Ses. frottemens font durs , & elle diffère en 
tout très-fort de l’état .où. M. Vallet a ;deflèin de 
.la mettre pour en faire l’efTai fur un Aéroftat. 

• ■ M. Campmas a fait.au château des Tuileries 

Texpérience d’une roue à-peu-près femblable. ll.fei 
annoncé qu*il la placeroit fur un Aéroftat 
par les vapeurs aqueufes. 'Il a oublié d’expliquer 
de quelle manière il empêcherôit la condenfation , 

de CCS vapeurs. On leicombleta d’éloges s’il 
réulïlt à lever cet obftacie. . . ■ 

Les mécaniques offrent feules ôc fans aucun 
autre agent , l’ufage du plan incliné. Sa conf- 
ttuéfion & la manière de le bien placer fur l’Aérof- 
.tat , ne font pas aifées. Sa grandeur devra y 
être proportionnée ; fà. forte confiftance & fà lé- | 

géreté font également requifes. On poürra 'cal- j 

culeffès effets félon qu’on céuinra à remplir ces 

w 
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confinons. Us feiont une confëcpieace' de il ac- 
tion variée du fèu,'(^ devra altcmadverncnt 
&ire élever & abainerrl’Aéroftat ; .en inclinant le 
plan fous un angle de degrés aa-defTus du 
niveau en montant, & de lo àriz degrés an- 
dcllbus du niveau en defeendant. M. Smeathman , 
«nglois , célèbre par fes voyages! & fes obfervâ- 
tions en Amérique & en Afrique^ a fait un mé- 
moire fur la dirciStion, que M.> Thomion , aé- 
cien préfident de la foçiété d’hUtoite naturelle 
d’Ecofle, &c. a commenté-, & amplifié.-U fera 
^blié inceflàmment. Ec vol des ôifeaux , .la na- 
tation des poiffons & la chute dc$ coq>à graves 
dans l’air, y-lbnt.dilcutés.,Il y.eftcpdclu que 
la forme (phérique qui décrit toujouri'eni;tDm- 
bant une ligne, verticale , ne {àutob:. Convenir aux 
Aéroftuts,i&. que, leur forme doit êae aplatir^ 
qu’il faut leur j adapter un grandi plali -ihcün.é', 
deux grandes ailes, une double qivêuç. (èj .cqupanc 
à angles droits , ifetvani de igo«vemaHr,-Tf; faire 
ufage pour le feu , de trois ou quatre grofTcs lanjt 
pes,' telles quelles opt- déjà etér propoiecp jpar 
M. le comte de MillydèW-ixAKili; <ga&in^la^^■ 
«nable, un gros. Balloa; fous la immfid’un-gTM 
pojflbn. n •;;; -i( > yj ^' , iu 

• * -Les moyens de diredioh püremenr pbyfiques 
€t .diyifènt en jleux clalTes -, , 
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2 °. ' leà intérieurs. Les premiers exiftent dans le4 

airs , & les féconds dans l’Aéroftat. Les premiert 

éxigent une étude profonde & fuivie fans relà^ 

che , des courans diwrs qui parcourent des roUf> ' I 

tes variées dans les différentes régions de l’aib | 

Quelques-uns' de ces courans paroiffent procédet 

de la prefllon de la lune fur l’atmolphère. D’au* 

très ont pour origine les effets divers de l’aélion 

des rayons du foleil , & de leur répercudîon fur 

la terre, fuivant fcs afpeéfs & l’état de fon fol^ 

fuivant les différentes parties du ^our , fuivant les 

changemens de climats, fuivant leurs variations 

diumales , & fuivant la nature des évaporations 

qui entrent dans la compofidon de Tair , ou qui 

s’y alfimilent. 

Une raréfaâion plus ou moins forte , ou imé 
condenfadon , détruifent beaucoup ou peu l’équi- 
libre de l’air. U- faut abfolument que le rétablif* 
ftitient de ett équilibre fe fâffe , ' & il s’opère,’ (bit 
^une manière tempérée,' fbit d’une nianière vio- 
lente. r.-n- î. « 

Un^buragan-d’eft fort‘& dcftriiAcur que^ar 
«ne nèceiÇté' indifpeniàble. Il eft furmontë par 
am courant '.en direédon oppofée ;" celui-ci par 
untroifième , &c. On ne pourra sien fervir utile- j 

ment que , lotfqu’on les connoîcra bien , en s’éle- 
vant «u s’abaillànt pour profiter de celui- qui fu»> j 
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vn la route qui fera requife. Si l’on en découvre 
qui foient régulièrement alifés, ainfi qu’on lo 
foupçonne, leur fccours fera très-précieux. 

, Les moyens phyfiques concentrés dans l’Aé- 
foftat, confident à pouvoir donner à quelque 
partie de fa fuperheie , une extenfion plus forte 
que n’aura celle de fon coté oppofé. Cette exten- 
fion produira un mouvement qui emportera l’Aé-^ 
rodât dans la route qu’il conviendra de lui faire 
tenir. M. Jofeph de Momgolfier , qui a conçu 
cette idée , croit qu’on pourra la rédifer , en fai- 
fant une ou pluficurs ouvertures à l’un des côtés 
de l’Aéroftat, qui établiroit une communication 
entre l’air environnant & l’air renfermé -, que 
de leur contact il en réfulteroit un relâchemenf 
dans cette partie de l’enveloppe , tandis que fa 
partie oppolee feroit très-gonflée. Ces prélbmp- 
rions méritent d’Ctre foumifes à des expériences 
réitérées 6c variées , quand meme on n’en reti- 
reroit pas d’abord les effets efpérés. On les fé- 
condera peut-être par l’art du feu Sc de Ibii entre-^ 
tien, pat une direction méthodique de l’air intro^ 
duit fous le réchaud , ou par quclqu’aiKre moyerf 
intérieur de projection. ' * 

L’étude des moyens phyfiques pour la direc-î 
don , dépend particulièrement de la connoiffance 
du principe aCtif qui produit l’élévation par Caf 
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efTets. L’examen attentif & fciupiilcux de cette cau» 
fe & de la fuite de fes effets, peut conduire à la dé- 
couverte de ces moyens par ime voie direde. Le* 
phyffeiens ont varié & varient encore fur ce prin- 
cipe. Il a été d’abord au^ribué à la raréfaélion 
de r air par le feu, comme il était très-natu- 
tcl de le préfumer. Au lieu de fe borner à l’ap- 
précier par le c Jcul de la légèreté , foit de la 
force démontrée des Aéroftats , on a voulu s’en 
convaincre en extrayant de l’air renfermé dans 
l’Aéroftat ; & en le pefant , on l’a trouvé plus 
lourd que l’air de ratmofplière, 11 en cil dérivé des 
opinions fantaftiques dignes d’être rejettées. 

J’obfcrve d’abord que cette vérification de l’ait 
concentré , n’eft pas bien rélléclrie. On a oblc-, 
nu par elle la mefiire du poids, mais celle de 
l’étendue a été ignorée. Par la dilatation f la 
matière pefée occupoit dans l’Aéroftat un grtuKjl 
cfpace, &, par fa condenfation , cette mc^ère 
hors de l’Aéroftat, n’occupoit plus qu’un efpa- 
cc infiniment moindre. J’obfcrve eniuite qu’il 
ncll pas douteux que le fûu , en décompofant 
les corps fournis à fon aèlion , ne développe , 
en matières aériformes , plufieurs efpèces plus 
pelantes que l’air commun. Ces efpeces font éle- 
vées d’abord par l’excès de la fermentation ; fie, 
dès que cette fermentapon diminue, elles téton»* 
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î)cnt. Il eft bien aifé de s*cn convaincre , en (e 
bornant à jetter un coup - ci’œil fur nos che- 
minées. La flamme la plus pure d’abord ne laifïè 
appercevoir que des réiidus trcs-tranfparens, mais 
une partie cefiè bientôt de l’ctre , ôc le dépole 
contre les parois de la cheminée où elle devient 
fuie *, une partie en fort fous la forme - opaque 
de fumée, & retombe peu à peu fur la tenrei 
mais la panie plus confidérable du développe- 
ment eft inviftble , elle • eft réellement bien plui 
légère que l’air qui l’entoure. - * 

* Je flippofe enfin que la plus grande chaleur 
du feu , foit de 225 degrés. Son adion y 
correfpond dans le centre de l’Aéroftat depuis 
le foyer du bas en haut diredemenf ; & dû c'en* 
tre à la circonférence indiredement , en diminuant 
progreflivement en fe rapprochant du lieu où elle 
eft fortement combattue , & enfin anéantie; Tous 
les réfidus pefans doivent y être jetés.-- •'" 

’ L’adion du feu doit .donc être confidérée St 
évaluée dans fon cnfemble & non pas partiel- 
lement. Cette adion eft très - puilTante dans le 
centre de l’Aéroftat. Son effet principal cônfifte 
dans un écart , au loin , de l’air. La placé oc- 
cupée d’abord par l’air, eft, au rnotnêrit de 
rëcart, rétablie (ans aucun retard, par un fluidè 
infiniihent fubril, dont la peiknteur eft iniètlftble. 
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L'abondance ou la rareté de ce fluide déteimine 
le degré de légéreté de l’Aéroftat. 

L’aéliun du feu efl la meme pour la fufée que 
pour l’Aéroftat , avec cette différence d’effet , que 
le feu de la ffifée crée autour d’elle une atmof- 
phcrc du fluide tres-fubril, & que le feu de 
l’Aéroftat attire ce fluitle dans fon centre. 

La chaleur ne doit pas être confidérée comme 
une caufe , mais comme un effet. Elle fert à in- 
diquer le degré d’intenffté du feu. 

J’ai dit que la pefanteur du fluide très-fubtU 
étoitinfenfiblc.Sonexiftence eft très-reconnue fbu$ 
diverfes dénominations ; celles de feu élémentai- 
re, de fluide igné, de fluide éleebique, d’agent 
.nniverfel , &c. Nous concevrons en effet fa. lé- 
géreté inflgne , en démontrant fbn exiflence dans 
la plus forte évaporation de l’eau. M. Defaguil- 
liers a recotmu par une fuite d’expériences, que 
la pefanteur de ces vapeurs aqueufes étoit à celle 
• de l’eau , comme i à ,14000. La pefanteur de 
l’eau dans fon terme moyen ,. entre l’eau de pluie 
& celle de rivière , eft de 70 livres le pied cu- 
be, ou de £45110 grains. Je divife ces grains 
' par 14000 , & le quotient 4^,08 indique que 

le poids du pied cube de la vapeur aqueulè 
nès-iaréfiée , eft de 44 grains n. L’eau y réfide. 
Sa pefanteur eft connue. Elle y eft mêlée au 
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Buîde, dans le rapport de i à X4000. Il paroît 
à-peu-près évident , que le rapport de la pefan- 
teur du fluide y eft la partie de celle de 
l’eau. Elle feroit donc moins que rn de grain. 
Conlîdérons cependant là force. Elle foutient 
l’eau contre la violente compreflîon de l’air , quoi* 
que 800 fois plus léger , en s’incorporant dan# 
elle, Sc lui lèrvant d'atmolphère ou d'enduit i 
& quels autres effets cette force ne produit-elle 
pas ! L’exiftence de ce fluide eft prefque incom* 
prélienflble. On le trouve par-tout } il rélide daru 
les corps les plus pefans , & il paffe delà à un 
état do légéreté extrême. U eft donc extrême 
dans faicondenlàtion,. & extrême dans fa raré* 
£i(5Uon j il paroît au moins être tel à notre foi* 
ble intelligence. ' • 

Je me permets de feire ici une très-courte di- 
grelHon pour obferver qu’en fuppofant que l’at- 
mofphère s’étende jufqu’à la rencontre totale de 
ce fluide ( univetfel ) nès-fubtil, là hauteur feroit 
d’environ 21 ^ lieues de ii6o toi&s. Ceft le 
|>lu$; grand terme qu’on lui ait prélumé. 

M. le marquis d’Arlaixles qui a fidt les arraty 
gemens nécellàiies pour le premier voyage aérien 
de la Muette , & qui l’a e;récuté avec M. Pi- 
laire de Rôzier,>s’eft.beaucoup occupé de la ro- 
idicrche des caulès de ji’dtévadon. Cet amatmn; 
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>élé des' (ciences a fait un .très - grand nombrd 
d’expériences avec de petits Aéroftats , qui l’ont 
conduit à conclure ; - > ‘ 

1 °. Que la cai^e principale' de l’élévation e(t 
dans lalégérété acquife par la raréfaétion & la di- 
latation- de Tair introduit dans l’Aéroftat. • 

• 1 ®. Que cet air,- après' avoir traverfé le feu j 

forme enfuite divers courons très-diftincls & très- 
puiiTans d’aéHon. • 

• 3^-^ Qu’il n’eft point néceiïaire que l’enveloppe 

de. l’Aéroftat* Init imperméable & qu’il l’eft au 
contraire • d’y ‘.pratiquer quelques ouvertures , 
meme au fbmmet que cere précaution tend à 
provoquer une forte augnientatiôn dans la vîteffe 
des courons. . • . • i, . • 

4 ®. Et enfin , qu’on peut efpérer d’obtenir un 
bon fuccès^de ce moyen' de direélion indiqué 
par M. Jofeph de Montgolfier, indépendamment 
des courons de l’atmofphcre, qu’il avoit remar- 
qué “&:.relÏQ6ü. corporellement le premier, dans 
Ibn voyage aérien. i- i- i' ' 

M. d’Arl^ndes i a . obteiiu- dans qiielques-unop 
de Tes- expériences, .une ' vîréfTe à'^fon Aérôftat 
de -9 - Ôç de lo pieds; |iir. 'feconde', ce qui fak 
^vinon a “-lieues? -par heure, .iv. . .1 ..> 

c • Ilivient de /aire confbiiirèl ün Aéfoftat de toilè 
doublée de'.papier co£lé4 2 a.pieds de diamè^ 

^ tre. 
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tre, pour continuer fes expériences plus en grand. 
J*en efpcre d’heureux fuccès , au moins en bonne 

• partie , eftimant particulièrement avec lui , que 
les communications établies d’une manière mo- 
dérée & bien raifonnéc entre l’air concentré & 
l’air extérieur, ferviront à entretenir 5 c à main- 
tenir l’action vigoureufe du feu , en purgeant 

• l’intérieur , des émanations de la combuftion trop 

pefantes 6c fétides , 6c en s’oppofant à leur con- 
denfation.* • • 

M Jofeph de Montgolfier a, prévenu dans un 
Difeours à l’académie de Lyon , qu’il entrevoyoit 
encore un ^tre moyen , mais qu’il n’ofoit pas 
l’expofer, fans l’avoir auparavant médité , appro- 
fondi 6c. calculé dans le ülcnce de la fblitude. 

• Les moyens phyfico-mécaniques font ceux où 
les uns. feront combinés avec les autres, pour 
s’entr’aider mutuellement ÔC accroître la vîtefle 
par le co/icours réuni de leurs effets réciproques. 

Lorfque l’on fera parvenu à acquérir une vî- 
teffe de 6 lieues par heure , cette vîtefTe "formera 
une réfiltance fuflîfante 6c directe à un vent mo- 
déré. Alors on aura par cette réfîftance le point 
d’appui fî néceffaire pour louvoyer, 6c la promp- 
titude de la navigation aérienne furpaffera 6c 
triplera celle de la maritime. On pourra même 
s’y fervir de l’ulàge d’une voile pour pincer le 
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vent & décrire contre lui un plus grand cercle 
dans les airs que liir les eaux. 

Je le fais, & je l’ai déjà dit , les difficultés font 
grandes , & de bien de différens genres , mais 
le nombre des vrais coopérateurs s’accroît. Je 
compte avec plaifir , parmi eux , M. de Meu- 
nier , de l’académie des fciences. MM. Etienne 
& Jofeph de Montgolher vont être réunis. Le • 
premier a emporté avec lui. le bel Aéroftat qu’il 
a fait conftruire aux frais du -roi, afin de con- 
tinuer les dernières expériences qu’ii avoir com- 
mencées au fauxbourg S. Antoine. Ils pourront 
avec cet inftrument donner de la j^alité à leurs 
idées. Elles font grandes , & ils l’ont bien prou- 
vé. Que ne doit-on pas efpérer de leurs efîbrts 
réunis ? L’emploi de leur loifir fera fans doute 
appliqué à perfectionner l’çbjet qui a rendu leurs 
noms fl célèbres , & qui a orné leurs têtes d’une 
couronne immortelle. 

. Jetons un coup-d’œil rapide fur les avantages 
qui réfulteront de l’Aéroftat perfeéHonné. 

Le phyficien oblcrvateur & lcrutateur de la 
nature , voit la matière le transformer dans de 
nouveaux corps, y vieillir , s’évaporer ,• & s’unir 
à l’air , y produire lin nouveau chaos , y repren- 
dre de nouvelles forces , y eau 1er des effets va- 
riés & retourner à la terre donc elle s’étoit fé=- 
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parée. *11 pourra dorénavant conflilter dans le 
,fein même des airs leur être & la nature de leur 
mélange ; U pourra pénétrer les caufes de tant 
de phénomènes produits par. les vapeurs, de ces 
^ brouillards & de ces météores lînguliers qui ont 
• effrayé fi ft-uvent le vulgaire ; il réformera les 
erreurs d optique par la conrioilTance réelle des 
faits qui les pccafionnenr. Il a réu/Iî à fon- • 
der les abîmes de la terre & des eaux; il eft par- 
venu à éloigner la Foudre de fon habitation; il 
a déjà entrevu lorigine de la grêle; les limites 
, de fon pouvoir vont être agrandies. Son efpoir, 
en s élevant dans les airs , fera de parvenir à em- 
pêcher la formation de. ces fléaux , & d’éten- 
dre la fcience même au-delà des efforts préfens 
de l’imagination. Les vents , les courans divers 
, qui parcourent les airs , ces flux & reflux qui 
. les agitent ; leur liaifon avec le fyflrême général , 
tout occupe les penfées. L’ame enflammée , il 
va fe livrer aux travaux qui perfeclionneront l’inf- 
tmment admirable qui lui eft offert , Ôc le jour 
du fucccs tarde à fon impatience. 

Laftronome qui confbmme fî utilement fes 
veilles a obferver & a décrire les mouvemens des 
aftres , qui y puife ces règles fi néceffaires aux ' 
navigateurs , qui aiîîgne les révolutions de l’uni- 
vers dans l’immenfité des fiècles, obtiendroit une 
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précifion parfaite dans fes calculs , fi l’opacité 
des vapeurs ne traçoit très- fou vent une barricie 
infurmontable entre le ciel & lui , dans les mo- 
mens les plus précieux, &, s’il n’avoit toujours 
à rcfll-mir plus ou moins les effets variés des 
réfraélions atmofphériques. Ces obftaces , fi • * 
grands , font levés & anéantis par l’Aétoftat. , 

L’aftronomc ne fera donc plus obligé de l'uf- 
pendre fes travaux , ou d’avoir recours aux cor- 
rcclions & aux approximations -, avec quelle a^ 
deur ne doit-il pas délirer la perfeciion du moyen 
de s’élever en véritable maître, au-deffus de ces 
vapeurs qui s’oppofeient au fucccs complet de 
fes fublimes recherches? Par/enu à 3000 toi- 
fes de hauteur, il ell très-apparent qu’il n’aura 
plus à fubir aucune variation dans les rétrac- 
tions qui refteront à évaluer avec une grande 
facilité. 

Ce navigateur hardi , digne émule de Bou- 
gainville & de Coock , qui , moiflonnant la gloi- 
re par le mépris des plus grands dangers , par- 
court les mers pour y découvrir des terres & 
des peuples nouveaux , des routes inconnues , des 
paffages plus prompts & plus fûrs ; qui s’appro- 
che , autant qu’il le peut, de l’un & de l’autre 
pôle, efl: tres-fouvent expofé à des incertitudes 
très-inquiétantes ; un détroit fe préfente , & U 
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fur Van de voler. 

Ignore où il le conduira. Il s’approche d’une terre 
dont les bords hcrilTés ne lui préfentent que des 
écueils : où trouvera-t-il un port, une anfe abor- 
dable? Un Aéroftaten llélevant, lui aggrandira 
l’horifon & fera fon guide. Avec quelle recon- 
noilTance n’ufera-t-il pas de fon fccours ? Il au- 
roit préfervé un grand nombre de ces hommes 
généreux perdus dans les* flots. Combien n’a- 
t-on pas fait de tentatives vaines & fatales pour 
pénétrer dans les mers du Japon'& du Sud par 
le nord de l’Afie , ou par la baie d’Hudibn ! 
On pourra à l’avepir les rendre fruélueufes , ou 
l’impoflibilité en fera démontrée. On acquiert 
beaucoup en s’éclairant allez pour renoncer même 
à des projets que trois liccles ont vu échouer. 

Le voyageur infatigable , qui , après avoir 
vifité les nations policées , veut connoître encore 
les barbares ; qui , en étudiant la nature & l’hom- 
me dans tous les afpeds , aggrandit le cercle 
de ttbs connoiflances, & nous enrichir de fruits 
& de plantes falutaires , court Ibuvent les plus 
grands dangers. Les fecours que l’Aéroftat lui 
offre , vont les lui tous applanir. Nouvel Aba- 
ris, il traverfera par les airs les déferts de fables 
brûlans , les chaînes de montagnes inacceffibles, 
les forêts impénétrables & les torrens impratica- 
bles. 

G iij 
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Un guerrier fe renferme c^ans une place dont 
la défenfe lui eft confiée. Animé d’un noble cou-* 
rage, confommé dans fon art, inébranlable 8c 
inaccellible à la crainte , il méprilc 8c repoullè 
les efforts de la plus vive attaque \ mais un en- 
nemi , plus puillànt & impérieux, l’obsède; le 
befoin; Tes provifions. Tes munitions tariijent; 
toutes les avenues , t6us les pafTages fut la terre 
lui font fermés : ci-devant réduit à de telles ex- 
trémités, il frémifibit de rage, il s’abandonnoic 
aux murmures ; aujourd’hui un Aéroffat inffruira 
au loin de fa fituation , un A^rofiat lui ramè- 
nera l’abondance. Si vous en euffiez joui , illuf- 
tres & immortels Saguntins , dignes amans de 
la libené , votre fang n’auroit pas été répandu 
inutilement fut vos murs , & vos cendres au- 
gures ne reprocheroient pas encore , & à toujours , 
à vos fiers aggreffeurs , leur énorme attentat. 

Le générai d’armée , étudiant fans reLîche les 
mouvemens de l’ennemi , fè confie à ddilrils 
efpions , qui foiivent l’abulcnt 8c le trompent. 
L’arnifal, le commandant d’une efeadre, obligé 
au même devoir ,* emploie des fregates , des bâ • 
timens légers pour la découverte , & Ibuvcnt 
ils font pris ou écartés. Un convoi deftiné à 
porter au loin des fecours nécclfaires, eft fur- 
Tcillé ; l’incertitadc in'quiétaute eft attachéç aa 
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choix des routes, fcit pour la fortie du port, fbit 
pour entrer dans celui de fa deftination. En s’éle- 
vant dans les airs un horizon de trenu lieues & 
plus , éclairera merveilleufèment fur toutes ces- 
circonftances. 

Lorfquc toutes les conditions attachées à la 

V 

perfection rcquife des Aéroftats, feront obtenues , 
on pourra les conflruire d’une grandeur Ci im- ' 
menfe qu’elle paroîtra toujours exagérée , jufqu’à 
ce que l’on en voye les efîets. Je fuppofe avec 
M. Jofeph de Montgolfier 'un Aéroftat de 100 
toiles ou 600 pieds de diamètre , & que les 
frais de fa conftruCtjon mofitalTent à llx cens 
mille livres ^ (à force enleveroit au-delà de 900 
tonneaux de 2000 livres , & c’cft une des plu^ 
grandes capacités des vaiffeaux marchands. Je 
fuppofe enfuite qu’on le fàfîè naviger de Mar- 
fcille à Strasbourg , au fret de fix livres par 
quintal , qui feroit la moitié du prix ordinaire 
de la voiture par terre, & que le retour ne foit 
eftimé que la valeur du dédommagement des 
frais. Six voyages & retours fufhroicnt pour re- 
couvrer Ja fomme des débourfés , que douze 
voyages par an doublcroient. On conçoit, par 
ce prernicr coup - d’ceil , que le commerce , & 
conféqiiemment toutes les différentes dalles' de la 
fociété , rctireroient des avaiitages inappréciables 

Ci iv 
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de cette navigation ; que la culture perfcdion' 
née des terres , feroit également recherchée dans 
quelque c^urée que ce lût , la plus éloignée des 
mers , des rivières ou des grands chemins , la 
plus entourée de montagnes ou de rochers d’ac- 
cès difficile & difpendieux \ &: qu’en un mot , 
les communications les plus heureufes 6c les plus 
ailées s’érabliroient fur toute la terre. 

La defeription de tous les autres avantages de 
la navigation aérienne feroit inutile pour le but 
que je me fuis propofé en en décrivant une 
partie. Leurs conféquences font il importantes, 
quelles doivent encourager & exciter les travaux. 
& les efforts néctffaires pour les réalifer , Sc pour 
acquérir à cette découverte la perfection quelle 
exige, r.llc a déjà fait un grand pas depuis le 
Ballon tf Aiincnai , jufqu’à l’Aéroftat de la Muet- 
te. MM. l’abbé Mioian 6c .Janinet ont fait conf- 
triure un bel Aéroitat du diamètre moyen de 
90 pie ’.s env’ron. Cet inilrumcnt, bien fécondé 
par le public ( qui le doit, puifque c'eft pour lui 
qu’on travaille ) , poursa fervir cet été , & juf- 
qu’à l’arrière-faifon. Ces Meilleurs joignent à leurs 
talens une rare modeftie , Sc ils font difpofés à 
recevoir avec reconnoiffance, les bonnes diredions 
& les fages avis que les favans 8 c les hommes inf- 
truits s’emprefferont fans doute de leur donner. 
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Les Aéroftats remplis <l’«ir inflammable, ne 
ferviront jamais aux objers de nécellîté & d’un 
ufage ordinaire. Ils font trop difpendieux, & 
là durée du gaz cft trop courte ; cependant on 
en retirera de II grands fecours pour accélérer 
• les progrès rapides des fciences "^yllqucs , qu’il 
faut non-feulement ne pas les rejeter , mais s’em- 
preflér de les employer fans retard à toutes les 
expériences auxquelles ils font propres. Ils doivent 
d’autant plus être mis en ufîige, qu’ils promettent 
avec fureté , im degré de" précillon dans les 
produits de ces expériences , tel , que j’ignore quel 
autre moyen on pourrroit leur comparer qui fiât 
aufli fatisfaifant , ou qui s’en rapprochât même 
en partie. 

La dépenfe du gaz a été d’abord excelîîve. 
L’inexpérience & le défaut d’habitude de le créer 
en grand , ont caufé des frais énormes ; ces frais 
ont encore été augmentés par l’obAination des 
praticiens, qui ont dédaigné ji’.fqu’à ce jour de 
fè conformer à une bonne théorie qui leur étoit 
indiquée, & qui fe démontrç mathématiquement. 

Le gaz inflammable cft eftimé être à l’air com- 
mun , dans les rapports de i à 8 , ou de i à lo. 

*Je parle de celui tiré du fer par l’acide vitrio- 
lique. Cette eftimation le fait en le renfennant 
fous une enveloppe folide , telle que le verte. U 
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ne dcvoit pas en être de même , lorfqu’il {éroit 
renfermé fous une enveloppe fl.xible comme le 
taffetas, où il eft comprimé par le poids d’une 
colonne de l’atmolphcre d’im diamètre égal a 
celui de l’aire du Ballon. L’clallicité du gaz op- 
pofe cnfuite téliftance à la comprdiion de * 
l’air, & le gaz fo trouve alors avec l’air dans 
le rapport de i à j 4 environ , plus ou moins , 

& à peu près. L’effort de cetre élalticité devoir 
produire une expanlîon progreffive , à mefure 
que le Ballon , en s’élevant , reffentiroit moins la 
compreflîon de l’air, qui deviendroit plus léger 
en paflànt d’un degré d’élévation à un degré 
fupérieur. J’avois déduit qu’il falloit conféquem- 
ment fe régler fur ces deux progrelîlons li évi- 
dentes , l’une croiflànte , celle de l’expanfion; 
l’autre décroiffantc , celle de la compreflîon ; & 
qu’elles didfoient d’introduire le gaz dans le Bal- 
lon en quantité moindre que fa capacité , & re- 
lative à ces deux effets , en ayant égard toute- 
fois à la réfiftance propre de l'enveloppe & à 
fa perméabilité, qui permettent d'excéder un peu 
cette quantité , puifque le gaz qui s’en échappe 
peu à peu , tend à la foulager. En raifonnant 
ces élémens divers de calcul , j’en avois conclu , * 
avant la première expérience du Champ-de-Mars, 
qu’on devoit fe borner à une introdudion de 
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gaz «ians le Ballon qui y étoit deftiné feulement 
pour les deux ticdMe fa capacité. Ccft ce qui 
n’a point été fait encore, quoique tous les phy- 
ficiens-géomctres foicnt du meme avis , & que 
les praticiens y eulïent rencontré une très-grande 
économie. M. Vallet a indiqué & pratiqué une 
fécondé économie encore plus forte : il a réduit le 
prix du pied cube de gaz à 3 4 fois, en corrigeant 
Ibn extraction dans l’appareil & dans les matières. 

Tous ceuxqui s’intéreflèntà l’augmentation & 
à l’amélioration des connoillances vraies & utiles , 
doivent défircr avec moi que des bons obfcrvateurs 
phyficiens & géomètres experts-fur qui l’on puifle 
compter, & à l’abri de tout doute, confententà 
fuivre un cours de femblables expériences, qui 
feroient à bon droit dénommées fublimes. Elles 
ouvriroient la plus belle carrière pour pénétrer 
dans les fecrets de la nature. 

Je fuppoferai donc trois de ces obfcrvateurs 
qui préméditeroient de s’élever jufqu’à 1900 toi- 
fes environ, où le baromètre eft ou approche de 
14 pouces. Ce point eft celui où feffet des réfrac- 
tions de l’atmofpbère efl: diminué de moitié. 

Il leur conviendra de fe ferVir d’un Aéroftat 
fphérique, de 45 pieds de diamètre. Le poids de 
l’air déplacé par la capacité, fera de 41C0 liv. fut 
la terre, âc de Z050 liv. à la haute région de 
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1900 toifês. On combinera donc la Machine, 
de manière qu’avec l’air inft^iimable, les ob(er-« 
vateurs & tout l’appareil , elle ne pèfe pas plus 
que 2050 liv. • 

On y introduira enfuite 30000 pieds d’air in- 
flammable qui déplaceront 1578 liv. d’air fur la 
'terre, & on fe.fera procuré une dilTérencc de 528 
liv. à employer en left pour établir l’équilibre. Ce 
poids ajouté à l’Aéroftat , indiquera, le moment 
de l’équilibre , & celui où on cclTcra l’introduclion 
du g.Kt. Il y en aura 6000 pieds de trop , ôc cette 
quantité ne caufera pas de rupture , quand meme 
il ne s’en perdroft point , parce que l’excès de 
là force expanlîve fera de 287 liv. par pied, 8 c 
que l’enveloppe en fupporteroit le double. 

Il faudra divifer le left en quatorze portions, 
combinées de manière qu’à mefure qu’on en jete- 
ra une , la force d’afeenfion détermine les équi- 
libres fucccllifs dans chacun defquels le mercure 
defeendra d’un pouce , ou à peu près , dans le 
tube dti baromètre. 

Le choix de l’étoffe pour l’enveloppe doit 
être réfléchi. Je préférerois le fatin au taffetas, 
parce qu’il eft bien mieux couvert par fa chaîne, 
8 c qu’il fera , pat cette raifon , moins perméa- 
ble. Un bon vernis bouchera plus exaélement 
fes pores. Sa largeur ordinaire eft de d’aune 
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l'aune contient 5 f pieds quartes ; ce pied 
étant verni , pcfera 6 gros ou ^ d*oncc , d’un 
latin de 2 i onces Taune. 

La dépenfe d’une première expérience fèroit 
de 14000 liv. environ , ôc de 5400 liv. pour cha- 
cune des fuivantes. 

Les inftrumens néceflaires aux expériences font 
une montre à fécondés , le baromètre . le ther- 
momètre , 1 hygromètre , une boulTole Sc un té- 
lefcope ou lunette acromatique. 11 faudra noter 
d’abord en arrivant à l’équilibre la fécondé , & 

S ou 10 diminutes après, l’état tres-exadt des au- 
tres inftrumens ; & cet efpace de tems écoulé , on 
jetera une portion du left. On obfervera continuel- 
lement la bouftble pour noter toutes fes varia- 
tions , & à chacune d’elles on ajoutera celle de 
la hauteur du baromètre. 

Comme il ne faut négliger aucun moyen pour 
parvenir à fe procurer tous les élémens de cal- 
cul avec .une précifton qui ne lailfe rien à dé- 
lirer , il fera à propos de fc pourvoir d’une cor- 
de de 5000 toifes de longueur. Elle eftrequile 
très-forte & légère, capable de foulever & fou- 
tenir un poids de 200 livres. La foie remplira 
ces conditions , en choilîlfant un orgacin fiiper- 
fih , dont on fera d’abord des ficelles avec trois 
bouts , & enfuite des cordons avec fix ficelles • 
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entrelacées. Les 5000 toifesne'pcferont pas mêÉfe 

quatre livres. 

On attachera cette corde à l’Aéroftat , après 
l’avoir étendue avec foin fur la terre, afin que, 
lorfqu’il s’élèvera , elle fe développe & le fuive 
fans effort. Elle fera garnie, à chaque centaine 
de toifes , d’un ruban de couleur différente à 
chacune, pour que,l’on fâche, au moment qu’ils 
feront foulevés de terre , combien il y a de lon- 
gueur de développée, & qu’on note à chacun 
des développemens le tems précis à un quart de 
féconde d’exaétitude. On obfervera les déviations 
de l’Aéroftat avec toute l’attention poffîblc, afin 
de faire les corredions néceffaires. 11 eft certain 
qu’en comparant les obfèrvations faites ainfi fur 
la terre , avec celles qui feront faites en même 
tems fur l’Aéroftat , on aura la raifon du poids 
de l’air , de fa réfiftance & de fa raréfadiôn , 
dans les fix premiers termes de rabaiflement d’un 
pouce du mercure du baromètre avec une préci- 
fion parfaite , & que cette théorie en acquerra 
un degré de certirude fi évidente , quelle ne 
laiffera rien à défirer. Les fix premiers termes 
de l’élévation en procureront une verticale de 
1010 toifes, un peu plus ou un peu moins, fui- 
vant la température de l’air. 

Après avoir approfondi & détemûnéla théorie 
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de la raréfâÆon de l’air , on aura à s’occuper 
de celle, de fa compofirion , de là température 
& de fes accidens. 

La compofirion de l’air pourra être Ibndée en 
emportant des vafes pleins d’eai^, que l’on vui- 
dera & elTuj'era exaélement à chaque lieu d’équi- 
libre , où ils fc rempliront d’air. On les fcellera 
bien , afin de pouvoir les analyler après le retour. 
On aura la précaution de fe pourvoir avec l’hy- 
gromètre d’un choix de corps qui contraient 
l’humidité avec le plus de facilité , pour recon- 
noître dans l’air meme le degré d’exiftencc des 
vapeurs aqueufes , & leur augmentation ou di- 
minution. Elles jouent un très-grand rôle dans 
l’attnofphère. L’air que nous refpirons en eft char- 
gé. Elles y font donc accompagnées d’une quan- 
tité de fluide très-fubtil, qui diminue 800 fitis 
leur pefanteur. Elles s’élèvent enfuite progrelli- 
vement dans le rapport de la plus forte raréfac- 
tion obfervée , où elles ne pèfent * plus que 4< 
grains , & qui indiquent qu’elles peuvent 
atteindre à une haufeur de 11600 toifes, envi- 
ron , fauf toutefois les correiions que peuvent 
y apporter , ou en augmentation la force expan- 
five foit dilatante , ou en diminution , la con- 
denfation. Les loix de la nature font fixes , cer> • 
•aines & invariables. Aulli-tôt qu’on le fera pro- 
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curé un nombre fuivi de termes en progref- 
fions exactes, foit croiirantes , foit décroiffan- 
tes , on fera aiTuré de déterminer tous les autres 
termes fans errer. 

La température de Tair eft très-variable auprès 
de la terre, à caufe de la différence des effets de 
la perculHon &: de la répercullk)n des rayons 
du Ibleil , & des divers mélanges des évapora* 
rions. Les répercufïions font divergentes de- 
viennent peu à peu infenflbles. Les effets des éva- 
porations diminuent également à mefure quelles 
fe rendent plus rares , &: on trouvera vraifem- 
blablcment un degré de température fixe , ou au 
moins à-peu-près, depuis une hauteur détermi- 
née en fus. 

L’étude de la marche de la bouffole dans les 
* hautes régions eft très-effcfitielle , & elle pourra 
conduire à fiiire connoître la raifon du phéno 
mène fi intéreffant de fa direérion. 

Les obfervations des effets électriques, leur 
analogie avec l’état de l’air dans les différentes 
hauteurs de l’atrnofphère , leur correfpondance 
& liaifbn réciproque avec les météores 6c avec 
tous les .phénomènes produits dans le fèin des 
airs , feront autant de moyens direéfs pour ai- 
der à les expliquer 6c à les interpréter. 

Les courans divers qui agitent les airs, font, 

comme 
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comme je l’ai déjà remarqué ,, les agens de la 
nature pour rétablir l’équilibre dans ratmofphère. 
Cet équilibre eft dérangé d’abord par les diver- 
fes influences des climats , ou par les -variations 
locales des raréfaélions , ou par la prelTion va- 
riable de la lune. Il peut donc y avoir des cou*- 
rans conftans , d’autres variables par des caiilès 
déterminées & périodiques , & d’autres variables 
par des caulês accidentelles. L’aclion d’un cou- 
rant en produit un autre contraire, foit au-defl'us, 
foit au-deflbus 'de lui. Quel champ vafte à ex- 
ploiter pour l’Intelligence humaine ! 

Comme la théorie des courans eft très-digne 
d’occuper l’attention des obfervateurs , ils feront 
très-fagement de fe pourvoir de Ballons d’une 
médiocre grandeur, pour les lâcher lorfqu’ils 
feront parvenus à leur plus haute élévation. Ils 
acquerront par eux la connoill'ance du cours de 
l’atmofpbcre à un millier de toiles de plus. 

Ces Ballons lecondaires (èront combinés fui- 
vant les loix de la dilatation ; & pour acqué- 
rir une connoilfance pratique de ces loix, on 
pourroit en remplir un entièremént fur terre , & 
obfervcr enfuite très-exaélement le lieu & le mo- 
ment de fa rupture. 

Les expériences fur la gravitation , la raréfac - 
don , l’électricité & quelques autres objets , fe fè- 

H 
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ront à une hauteur de i zoo à 1 500 toîfês , d’untf 
manière très-latisfaifante , f^s être obligé d’aller 
plus haut. 11 feroit très-convenable d’y ajouter en 
même-tems des moyens d’clFai pour la diredion. 
Il fiiut réduire la dépenlc , & on pourroit , pour 
cet effet , conftruire un Aéroftat fur deux diamè- 
tre, l’un de 16 pieds de hauteur , l’autre de 48 
pieds de longueur , pour deux obfervateurs , au- 
quel on joindroit un fécond Ballon de i6 pieds 
de diamètre qui produiroit l’effet de l’élévation , 
& qu’on lâcheroit pour redefceftdre , en laiffant 
couler la corde à laquelle il lêroit attaché, qui 
fcrviroit à le retirer à terre lorfqu’on y feroit arrivé- 

Les élémens de calcul qu’on ôbtiendroit par 
ces procédés , ferviroient très-bien pour réfoudre 
tous les problèmes qu’offrent les grands Aérof- 
tats à feu , ainfi que pour rendre leurs zifages 
plus généraux Si plus utiles. 

Le fatin que je propofe pour fervir à l’enve- 
loppe , fêrqit bien remplacé & mieux encore , 
fans augmentation de dépenfe, par un taffetas 
florence fur lequel on coleroit un mi-florence , 
enduits tous deux d’un bon vernis ; j’eftime qu’une 
telle enveloppe fe rapprocheroit fort de l’imper- 
méabilité , & que la force de fa réfiftance feroit 
au moins de 800 livres par pied. 

. Toutes ces expérieiices répétées par un granc| 
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^rfFnbtc de (àvans , dans dÜFérens climats , (ài- 
{bns & hauteurs , produiront un concours d’ob- 
fervarions donc il naîtra des connoiflTances àulTi 
utiles qu évidentes. Je fuis bien éloigné d’en avoir 
ëpuifé le détail j mais je crois avoir dit alTez pour 
faire fentir leur utilité & leur importance. 

On a objeclé , & on objeélera fans doute en- 
core -, l’homme refpirera-t-il bien à une hauteur 
de 2900 toifes î U l’elfaiera , & il fera le maî- 
tre avec fon left de s’arrêter au lieu où il preffen- 
tiroit du danger à routre^paffer. Mais ne s’expo- 
fera-t-on pas à de très-grands rifqges? Ils feroient 
très-grands, fi l’on fe hafardoit en tput tems» 
&au milieu de grands orages, au milieu du combat 
& de l’entre-choc des vents. Ces circonftances 
évitées, il paroît qu’il y a moins de rifqiies à 
courir dans les airs que fur la terre meme , 8 C 
tres-eprtainement infiniment moins que fur les 
eaux. N’eft-il pas pofitif qu’on pourra abufer de 
la navigation aérienne ? Nous ne la poffédons 
pas encore ailèz parfaitement, nous en Ibmmes 
meme éloignés î mais quand cette perlèdion fera 
acquife , on aura par elle mille moyens pour en 
empêcher les abus , pour infpeéler les contreban- 
diers , pour arrêter les voleurs , & pour réprimer 
les crimes qui troublent l’ordre de la fociété, &c. 

.L*amoiu des fçjjsnçcs, çclui de l’humanité, 
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le zèle du patrîotifme , le défir de la célébrité, • 
& une infinité d’autres motifs puifTans , font bien 
dignes d’inciter la clafle opulente des vrais ^ 
citoyens , & celle des favans & des habiles artif- * 
tes , à réunir leurs moyens & leurs efforts pour 
frayer la route qui conduira à l’acquifîtion de 
tant de connoifTances , d’un aiiffi grand nom- 
bre d’avantages &: d’utilités infignes. Si l’imagi- 
nation s’égare fbuvent dans les objets qu’elle ciï- 
'trevôit , en édiange fbuvent elle ne prévoit pat 
tout , &: de foibles ruiffeaux dans leur origine , 
produifènt eqjn des grands fleuves. L’Aéroftâc 
*a élevé d’abord fa tete altière , & il à promis 
«uflî-tôt au vrai philofophe, dans fes méditations 
profondes, de combler les hommes de bienfaits 
inefpérés. 
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EXTRAIT 

DE L’OUVRAGE Dfr LANA, 

Intitulé: 

_ I 

RODROMO overo fagglo di alculne ht-- 
ventioni nuove premejjo alV arte maejlra 
opéra che prépara il F, Francefco. Lana^ 
BrefciüJio , .délia Çompagaia di Giejlu la 
Bref cia y M DC LXX ^ per II Ris^^ardu 

Capo Sesto. 

¥abbricare una navi y che camini fojlentata 
fopra t aria a remi , e a vele , quale Ji di-* 
mojlra poter riufcire nella prattica, 

.^JoN fi c fermato nelle prececicnti inventioni 
r ardire e curiofità dell’ intelettc umano \ ma in 
oltre hà cercato corne gl* uomini pofTano anch* 
cflî a guifà d’ uccelli volare per 1* aria ; e non 
è forfe favolofo cio che di Dedalo , e d*Icaro 
fi racconta ; Imperciocchè narrafi per cofa certa 
che un talc di cui non fovvienmi il nome, â 
tempi noftri coa fimile artificio, pafib voland^ 
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dali* una ail’ alfra parte del lago di Perugîa ^ 

* bcnche poi volendofi pcfare in terra fi lafcio ca- 
dcre con troppo impeto , e précipité a cofto délia 
fua vita. Niuno pero mai hà ftimato poflîbile il 
fabricare una Jiive , 'che fcorra per T aria , corne 
fe folle follenuta dall’ aque *, imperocchc hanno 
giudicato non potcrfi far machina più leggicra 
de U’ aria fteffa , il che ê necelïârio acciô polTa fc- 
gLiire l’effetto defiderato. 

Or io che femprc ebbi genio di ritrovare în- 
ventioni di cofe le più difficili , dopo lungo ftu- 
dio fopra di cio, ‘ftimo averc ottenuto i’intento 
di fare una machin^ più leggiera in fpecie deli 
aria, fi che non folo elTa con la propria leg- 
gierezza ftia Ibllevata in aria, ma^pollà portare 
ibpra di fe uomini , e qualfivoglia altro pelb; 
ne credo d’ ingannarmi , eflendo che dimoftro il 
tiitto con ifperienze certe , c con una inlailibile 
dimoftrazione del lihro undecimo d’ Euclida, 
ïiceviita per raie da tutti i matemarici. Faro dun-. 
que prima alcune fuppofitioni , dalle quali pofcia 
dedurro il modo pratrico di fabricare quefta nave, 
la quale fe non meritarà corne quella di Argo^ 
d' efier poila trà le ftelle , falirà almeno ver^4^ 
di effe da fe medcfima. 

• Suppongo in primo luogo, che l’aria abbia 
Il fuo pefo , a cagione dei vapori ed efalationi 
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j:hc ail alte22a di moite miglia (î follevano dalla 
. terra, e dail* aquc , I circondano tutto il noftro 
globo terraqueo*, e cio non mi (àrà negato da’ filofo' 
phi, che'fono leggiermente verfati nelle fifperien- 
ze ; poicr.c c hicile il famé la prova , con cavare 
fe non tutca almeno parce dell* aria , che fia in 
un vafo di vctro : il quale pefato prima , e dopo 
che n è data cavata T aria fi ritroverà notabil- 
mente diminuito di pe(b. Quanto poi fia il pefo 
deli’ aria io T ho ritrovato in quefta maniera. Ho 
prefo un gran vafi> di vecro il di cui collo fî 
poteva chiudere , ed aprire con una chiaverta e 
tenendolo aperto ï ho rifcaldato al fijoco tanto 
che rarefacendofi 1* aria ne ufci la maggior parte : 
poi firbito lo chiufi si che non potefle rientrar- 
vi , c lo pefai y cio facto fommerli il Qollo ndi* 
aqua, redando tutto il. vafo fopra Taquaifteflà, 
e aprendolo fi alzo T aqua ncl vafo , e ne ricmpr 
la maggior parte : 1’ aprij di nuovo e ne Icct 
iifcir r aqua , qualo pelai , c ne mifurai la mole ^ 
c quantité -, dal che inferifeo che altrettanta quan- 
tité d’ aria era ufeita dal valb , quanta era la 
quantità dell* aqua che vi era entrata per riem- 
pire la parte abbandonata daii’ aria; pefai di 
nuovo il vafo prima ben rafciugato dalf aqua, 
e ricrovai che pefava un oncia più mentre era 
pieno d* aria di quello pefalfe quando n* 
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ufeita una gran parte. Si che qiiello di più the 
pefava era una qiiantità aria uguaie in mole, 
air aqua che vi entrô in fuo luogo : L’ aqiia 
pefava 640 oncie, onde concludo che il pcfo dcU’ 
aria paragonaro à qucllo dell’ aqua è corne i a 
640 cioc a dire fe 1’ aqua , che riempie un vafb 
pefa 640 oncie , T aria che riempie il medellmo 
vafo pefa lui’ oncia. 

Suppongo fccondo che un piede cubico di 
aqua , cioc 1’ aqua che puo (lare in un valb qua- 
dro largo un piede , e altrcttanto lungo , e 
alto peli 80 libre cioc oncie 960 conforme ail’ 
ifpcrienza del Villalpando che è quafi deltutto 
conforme alla mia : Imperchiocchc ritrovai che 
quell’ aqua la quale pefara 640 oncie era poco 
meno di due terzi di un piede cubico. Dal ciic 
vienc in necelTaria confeguenza , chc fe due terzi 
di un piede d' aria pefa un’ oncia, un piede intiero 
pefara un’ oncia e mezza. 

Terzo, fuppongo che ogni gran vafo fi poflà 
vuotare da tutta, o almeno quafi tutta 1’ ariaj 
c cio dimoftrero farfi in varij modi ncil’ opéra 
dell’ arte maeftra, comme fpiegaro à fuo luogo; 
intanto accio tal uno non ftimi chc fia una vana 
promclTa, ne infegnaro qui uno de più facili. 

Piglifi qualfivoglia gran vafo , che fia tondo , 
• abbia un collo , a ai coUo fia connellà una 
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canna di rame , o di latra lunga almeno 47 
palmi romani mo<!emi , ed eflendo più lunga 
l’cffetro farà più ficiiro ; vicino al vafo fia una 
chiavetra che chiuda per talmodo il vafo, clie 
non vi pofla entrare aria : fi riempia di aqua 
turto il vafo con turta la canna •, poi cliiufa la 
canna nclla parte eftrema fi rivolti il vafo si 
che ftia nella parte di fopta , e la parte eftrema 
délia canna fi Ibmraerga dentro ail’ aqua; e men- 
tre è immerla nell’ aqua fi apra, accio efca 1’ 
aqua dal vafo, la quale ufeirà tutta reftando piena 
la canna fino ail’ altezza di palmi 4^ minuti i 6 
e tutto il rimanente di fopra lârà voto , non fo- 
tendo entrar aria per alcuna parte ; allora fi chiu- 
da il coUo del vafo con la chiavena , e fi avrà 
il vafo vuotoj che fe alcuno non lo crede lo 
pefi , e ritroverà che quanti piedi cubici d’aqua 
fono yfeiti da elTo , altre e tante oncie e mezzs 
oncie di meno pelèrà diquello pefava prima, 
quando era pieno di aria ; il che bafta , per il 
mio inten'to , non volcndo qui difputare , fe rtfti 
vuoto d’ogni forte di corpo ; del che dilcorrerô 
a fuo luogo, dilïendendo che non pu6 dièr vacuo, 
e infieme moftrando che non vi refta cprpo , U 
quale fia di ^Icun pefo. 

Quarto, fuppongo efter vere cd infallibili le 
dimoftrationni del libro ii e iz diEuclideri- 
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cevutc da tutti i filofofi e matcmaticî ed evidentf 
per manifefta ifpérienzaj nclle quali fi prova, 
che la fuperficie delle pâlie o sfere crefce in ra- 
gione duplicata delli loro diametri , dove che 
la folidità crefce in ragione triplicata delli me- 
defimi diametri : ed accio qucfto fi pofla inten- 
dcr da tutti : fi dcve fapcre che allora la ra- 
gione , O proportionne c duplicata , quando 
fi pigliano tre numcri in tal modo, chc il terzo 
contenga il lecondo tante volte , quante il fecon-^ 
do contiene il primo , corne nell* efempio'qui 

i 4 

3 ^ 

4 \6 

dove il terzo numéro 4 contiene il lecondo nu- 

méro 1 tante volte quante il 2 contiene F i ; 
cloc due volte *, e fimilmente , il terzo uumero 
9 contiene il fccondo 3 tante volte , quante Ü 
tre contiene F uno , cioc tre volte. 

Allora poi la proportionne c triplicata , quan- 
do fi pigliano quatro numeri in modo taie , che 
il quarto contenga tante volte il terzo, quante 
quefio contiene il fecondo , ed il terzo con» 
tenga tante volte il fecondo , quante quefto , 
contiene il primo , cqpie fi vedc in quefto altco^ 
efempio. 
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Dimoftra dunque Euclide che la fuperfîcie delle 
paLle, O sfere crefce in proporzione duplicata 
dcUi diametri , cioc fc pigliaremo due *pallc , 
una delle quali (la di diametro grolTa il doppio 
deir altra , per efempio una di un palmo di 
.diametro , l’altra di due j la fuperfîcie délia 
palla di due palmi fàrà quattro volte più gran- 
de délia fuperfîcie délia palla di un palmo; 
e che tutto il corpo , o folidità délia palla 
di duc pahni crefcendo in proporzione tripli- 
cata farà otto volte più grande , c per confc- 
guenza otto volte più pefante délia palla di un 
palmo di diametro *, (îcchè la fuperfîcie délia mag- 
giore alla fuperfîcie délia minore farà corne 4 à 
I , c la foJidità farà corne 8 à i. La quale vcrità 
oltrc la dimoftrazione fpeculativa fi puo vederc 
in pratica, pefando 1’ aqua che empie una palla 
di un palmo di diametro , e quella che empie un 
altra palla di due palmi ; con il che avremo la 
proportione triplicata délia folidità : la propor- 
tione poi duplicata délia fuperfîcie la ritrovare- 
^ mo mifuraado la fuperfîcie delle medelime palle^ 
O vafi : dove di paffaggio avverta una regola 
utile, ail’ economia, e fparamio nella fpefa de* 
materiaJi> volendo fare botti per tener vino. 
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làcchi , O altri vaft neceflarij : cioè chc facendo 
una fola botte ‘ con que! legnami con i quali fê 
ne farebbero due, quella botte fola terri in.fc 
il doppio di vino di quello ; chc farebbero tutte 
due lef botti ; cosî anche , fc la mcdefima tela , 
che forma due facchi fi unira infieme facendonc 
nn facco folo , quefto folo làcco terri il doppio 
più grano di quello , che tenevano li due facchi. 

Quinto , fuppongo con tutti i filofofi , che 
qiiando un corpo c più Icggierô in fpetie , com’ 
efll parlano , di un altto , il più leggiero alcende 
ncll’ altro più greve, fe il più grève, fia corpo 
liquido i corne una palla di legtro , alcende fopra 
r aqua , e galleggia perché c più leggiera in 
fpetie dcU’ aqua -, cesi anche una palla divetro 
idpiena d’ aria gal^ggia fopra 1’ aqua , perche 
lebbene il vetro è più grevé dell’ aqua tutto il 
corpo pert) délia palla pigliando il vetro infieme 
con r aria è più leggiero di quello che fia al* 
trettanto corpo di aqua : chc quefto è 1’ eflere 
più leggiero in fpetie. 

Prefuppofte quelle cofe , certo è che fe nol 
«potelfimo farc un vafo di vetro , od’ altra ma- 
teria , il quale pefafle meno dell’ aria, che . 
ftà dentro , c poi ne cavalfimo tutra 1’ aria, ne! 
modo infegnato di fopra ; quefto valb reftarebba 
più leggiero in fpetie dell’aiia medefinia i ficcliA 
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pcf iî quinto fuppofto galleggiarebbe fopra ï aria , 
ed aiidrebbe in alto. Per efempio , fe poteflîmo 
fate un vafb di vetro , clie teneflè un piede di 
aqiia , cioc ottanta libre , e foflè tanto fottile , 
che pefafTe meno di un oncia, e mezza-, cavata che 
ne folfe T aria , la quale per la prima e fécon- 
da fiippofizione pesarcbbe un oncia e mezza, 
cfTç vafo rcftarebbe più leggiero dclf aria me- 
dcfima , ed alcenderebbe fopra elfa foftenuto* dal- 
la propria leggierczza. Quefto[vafo avvegnachê 
capace di un piede di aqua nuUadimeno cosi fbr- 
tile , che pefi meno di un oncia e mezza non 
fi puô fare ne di vetro ne di altra materia ficchè 
refti fodo , e confiftente *, ma fc noi faremo un 
vafo mqlto più grande con il doppio di vetro 
avremo un vafo, che terra quattro voice più 
.d" aqua , cioè quattro pîedi e per confeguenza 
fei oncie d* aria j effendochè per il quarto 
fuppofto la capacità del vafo , crefce al doppio 
più délia fupperficic*, onde chi faceife un vafo 
capace di quattro piedi d* aria, c che pefaflc 
meno difei oncie , cavatene le fei oncie , d’ aria , 
farebbc più leggiero dell’ aria: ed il .farcquef- 
to fecondo vafo certo è al doppio meno dif- 
ficile che fare il primo. Ma perché ancor quef- 
to - fecondo non è forfi fattibilc tanto leggie- 
^0 , che fia meno di fei oncie , efia capacc 
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di qilartro piedi d’ aria , fe ne faccia un altro 
niaggiore , il quale fia al doppio capace del lè- 
condo, doc di otto piedi, e per confegue-'za 
di 1 2 onde di aria , il quale pefi meno di do- 
deci oncie -, ed il fare quefio terzo vafo farà più 
facile che il fecondo. In fomma fi vada crefcendo 
r ampiczza del vafo , poichè quefta crcfcerà fem- 
pre più di quello che crefca la fuperficie , doè 
la materia ed il pefo , con cui fi fabrica ; onde 
arrivaremo ad una taie grandezza , che ancor che 
fia fkrto di materia foda e pefante : il pefo perà 
dell’aria che conterrà in fè, farà maggiore del 
pefo délia materia che compone la fuperficie di 
eflb vafo ; perché corne fi è detto la capacità , 
e grandezza crefoe al doppio délia fuj>erficie. 

Vediamo ora di quale determinata grandezza 
fi pofla fare un vafo di rame condotto fotdle sî, 
ma non tanto che fia difficile il farlo -, e poniamo 
che la fottigliezza del rame fia taie , che una 
laftra di elfo larga e lunga un piede pefi tre on- 
cie , il che non è cofa difficilè. Faremo dunque 
con quefto rame tirato alla dctta fottigliezza un 
vafo tondo , il diametro , o grofl'ezza del quale 
fia di 14 piedi : dico che quefto vafo peferà 
• meno di quello che pefi 1’ aria che vi fta dentroj 
V fi che cavatane fiiori 1’ aria , e reftando il vafo 
più leggicro di ugual mole di aria necelTariametv^ 
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te afcendeià da fe ftefïb fopra ï aria. Per dimoP- 
trarlo mi fervo delle regole infailibili che dà Ar-> 
chimcde per mifurare una sferaj dice dunque, 
cd c dimoftrazione riccvuta da tutti , che la pro- 
ponione del diametro alla circonfèrenza di un 
circolojè corne 7 a 22 poco menoj cioè fe il 
diametro c 7 piedi , la circonferenza e il giro 
farà 22 piedi llcchc ponendo il noftro vafb dt 
14 piedi di diametro, la circonferenza Tara di 44 x 
perché corne 7 à 22 cosi è 14 à 44. Per vederc 
poi di quanti piedi quadri lîà tutta la fuperficie 
del vafo tondo , infegna che fi deve multiplia 
care efiô diametro per la circonferenza \ ficchè 
multiplicheremo 14 per 44 ed avremo la fuperfi- 
cie di quefto vafo tondo , che faranno 6j6 piedi ' 
quadri di laftra di rame , ciafeuno de’ quali ab- 
biamo pofto che pefi tre onde , ficchè multipli- 
cando 616 per 5 avremo 1848 onde j che è il 
pefo di tutto il rame con il quale c fabricata la 
palla, doc libre 154. Vediamo ora fe f aria 
che fi contienne in quefto vafb pefi più di 154 
libre poichè fè cosi è , cavatane f aria refterà il 
vafo più leggiero di lei ; e quanto fàri più leg- 
giero délia medefima , alfrettanto pefo potrà al- 
z#c feco , efollevarlo in aria. Per vedere il pefo 
dell* aria che vi fta dentro, bifogna vedere quanti 
piedi cubid di aria contenga ^ ciafeuno de quali 
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abbiamo moftrato che pcfa un’ oncla c mezza. 
Per ciô fare infcçna cü nuovo Archimede , che bi- 
fo^na mulîiplicarc il femi diametro , chc farà 
picdi 7 , per la terza parte delJa fuperficie che 
farà 205 e 7 j il che fatto, avremo la capacita 
dcl vafo , chc farà piedi 1437 e un terzo, c per- 
ché ogni piede di aria pela un’ oncia , e mezza , 
farà il pcfo di tutra 1’ aria contenuca nel valb 
oncic 1135 e due terzi doc libre 179 , oncie 7 
e due terzi. Avendo dunque veduto che il rame , 
di cui c formato il valb pefa folo 154 libre relia 
il vafo più leggicro dell’ aria 25 libre, oncie 7 
c duc terzi , corne aveva propollo di dimollrare; 
fi che cavata fuori quell’ aria , non Iblo lalirà Ib- 
pra r aria , ma potrà tirar feco in alto un' pelb 
di 25 libre e oncie 7 e due terzi. 

Ma accio che polîà alzar maggior pcfo , e 
foUevare uomini in aria pigliaremo il doppio di 
rame, cioc piedi 1232 che Ibno libre di rame 
308 con il qualrame duplicato potremo fabri- 
care un valb, non folo al doppio più capace, 
ma quattro voltc più capace del primo , per la 
ragione più volte replicata délia quarta fuppo- 
fitionc i e per confeguenza 1’ aria , chc fi con- 
terrà in detto vafo farà libre 718, oncic 4 e iiue 
terzi si che cavata quell’ aria dal vafo, quello 
lellerà 410 libre e oncie 4 e duc terzi , più Icg- 

giero 


Digitized by Goog 



fur tari 'de voîen i2p 

giero di altrettant’ aria , e per confeguenza potrà 
follevare tre uomini , o due almeno \ ancoi chc 
pefiuo piu di otto pcfi per üno. 

Si vede dunque manifeftamentc , chc quanto 
più grande fi farà la palla , o vafo fi porrà an- 
che adoperare lafira di rame , o di latta pià 
grofià , e fbda \ imperciocche^ febbenô crefccri 
il pclb 'di eflb , crefcerà pero fempre più la ca- 
pacité del medefimo vafo , e per coafeguenza il 
pefo deir aria j onde potrà feitipre alzare in aria 
maggicr pefo. 

Da ciè fi raccoglie facilmentc , corne fi poll'a 
formare una machina la quale a guifa di nave 
camini per ï aria *, fi facciano quattro pâlie ciaf- 
cuna delle quali fia atta ad alzare due o tre uo- 
mini , corne fi è detto poco avanti ; le quali fi 
votino dalT aria nel modo fopra moftraco. Quelle 
fi connettano Ihfiemc con quattro legni , fi formi 
una machina di legno fimile ad una barca , con 
il fuo albero , vele , e rcmi ; e con quattro fiini 
uguali fi leghino aile quattro altre pallc , dopo 
che fi farà cavata fùori 1’ aria , tenendole legate 
a terra acciù non sfuggano e fi follevino prima 
che fiano entrari gli uomini nella macchina *, al- 
lora fi fciolgano le fiini rallentandole tufte nel 
medefimo tempo : cosl la barc^ fi {bllcvcrà fopra 
1’ aria , e portera fèco molti uomini più o meno 
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conforme la grandezza delle pâlie, i qualî potran- 
no fervirfi dclle vclc, e de’ remi a fiio piacerc 
per andarc velocifUmamcnte in ogni luogo fmo 


fopra aile montagne più alte. 

A la mentre riferifeo quefla cofa rido trame ftcllo 
parendomi che fia una favola non meno inerc- 
dibile , e ftrana di quelle , che ufeirono dalla vo- 
tontariamente pazza fantafia del lepidiilîmo capo 
di Luciano ; t pure dall altro canro conolco chia- 
camente di non avéré errato nelle mie prove , 
particolarmente avcndole conferite a moite per- 
fonc intendenti e favie ; le quali- non hanno fa- 
puto ritrovare errore ncl mio difeorfo j ed hanno 
iblo defiderato di poter vedcre.la* prova in una 
palla , che da fe ftclfa falilTe in aria •, quale avrei 
farta volonrieri prima di pubblicare qudla mia 
invéhtione , (e la povertà religiofa che profelTo 
mi avelTe permcllb lofpendere i»» centinajo di 
ducad , che farebbero d’avantaggio ptr Ibddis- 
fare a si dilcttevolc euxiofità -, onde prego i let- 
tori di quefto raio libro a quali venifle curio- 
^îtà di fait quefta cfperienza che mi vogliano 
ragguagliare del fucceflb , il quale fe per qualchc 
diffetto commeflb nell’ operare non fortifie feli- 
mente potro forfi additarli il modo di correg- 
gere r errore j e per animare niaggiormente ciaf- 
cuno alla prova voglio fcioglierc alcunc diilîcoltà,- 
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tïie pojrebbero opporfi in ordine alla pratica di 
tquefta invenzionc. 

• Priniicramente puo ritrovarfi difficokà ifi vo* 
8are la prcdetfa palla ovalb nel modo cli Ibpra 
infegnato, richicdendofi il rivoltare fopra la cann» 
la palla , mettendo in alto la palla , chc prima 
pofiiva in terra , il che certo non fi potrcbbc far’e 
fenza qualchc macchina , con difficoltà , ftante 
la grandczza del vafo, o palla tutta ripiena 
d’ aqua. A quefto fi puo rcmediarc in modo cha 
non fia necefiario di muovere la palla. Si collo- 
chi dunque la palla in luogo alto almeno 
palmi e nella parte dilbtto fia connefib alcollo la 
canna di 47 palmf^^a quale fi chiuderà nella 
parte intcriore polcia fi empira di aqua il valb 
con tutta la canna per un altro forame nella parte 
Tuperiore •, pieno che «Tarà , fi chiuderà il dctto 
forame con una vite , o chiavctta , e volendolo 
votare bafterà aprire la parte cftrema délia cannâ 
immerfa in un valb d’ aqua , accib ulccndo 1’ aqua 
dal vafo non vipofia fottentrar aria; ufcita che farl 
tutta r jaqua fi chiuderà la chiavetta del CoUo del 
valb e fi lèvera via la canna , cosî avremo il yalo , 
il quale fe non farà del tutto veto ‘di aria , del 
che non voglio qui difputare, certo è che alme- 
no pefcrà tante uncie e mezza di meno, quanti 
fono i piedi d’ aqua chc prima conteneva nella 

I 
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fua capacità , il che bafta per il mio int«ito; cd 
è g:à ftato provato con 1’ efperienza , corne ho 
de:ro cU fojJra : dcvefi folo ufare diligenza in* 
fare che le chiavi , che chiudono il valb fiano 
fatre efattamentc in modo che non vi polTa cn- 
trar aria per le commelTure. 

Sccondo , fi puô fare difficoltà in ordine alla 
fottigliezza del vafoi poichè facendo gran forza 
r aria per entrât dentto ad impedite il vacuo , 
O almcno la violenta rarefazzione , pare che do- 
vrebbï comprimere eflb vafo , c fe non rom- 
perlo , almeno fchiacciarlo , e guaftare la fiia ro- 

tonciità. ^ 

Aquefto rifpondo , che(S5 avvenirehie quand© 
il vafo non fofle tondo ; ma eflendo sferico T aria 
lo comprime ugualmente da tutte le parti si, che 
più tofto lo raflbda , ch*e romperlo ; dô fi è 
veduto per ifperienza in vafi di vetro, li quali 
ancor che fatti di vetro grofib, e gagliardo,lè 
non hanno figura tonda , fi rompono in mille 
pczzi -, dove ail’ incontro i vafi tondi di vetro 
ancor che fottiliflimi , non fi rompono -, nè è 
necelTaria una perfettiflîma rotondita; ma bafta, 
che non fi fcofti molto da una taie figura sferica. 

Terzo , nel formare la palla di rame fi potran* 
po fare due mezze pâlie e pol connerterle infic- 
me, e lâldarle conl^gno al modo folito; owcro 


' \ 


Digitized by Googk 


fur Part de voler. Ijj 

famé moite parti , e fimilmente unirle; nelche 
non fi puô ritrovare difficoltà. 

Quarto, puo nafcere difficoltà circa l’alrezza 
alla qualefjlirà péri’ arialanave; poiche s’ella 
fi follevallè fbpra tutta l’ aria che communemcn- 
te fi (lima effet alta cinquanta miglia più o meno 
corne vedremo dopo , fcguitarebbe che gl’ uo- 
mini non poteffero refpirare. 

Al che rifpondo, che quanto più fi va in alto 
nell| aria, ella è femprc pii fotcilc e leggiera’, 
onde arrivata la nave ad una certa altezza non 
potrebbe falire più alto , perché 1’ aria fuperiore 
effendo più leggiera non farebbe atta a foflcner- 
la , fi che fr iermerà dove ritroverà 1’ aria tanto 
fottile, che fia ugaale nel pefo a tutta la ma- 
china i con la genre , che vi (la fopra. Quindi 
accio non v^da troppo alta, converti caricarla 
di pefo più, o meno conforme ail’ altezza, alla 
qualc vorremo falire ; ma fe ella pute faliflê trop- 
po alto , fi puà a cià rimediare fiicilmente con 
aprire alquanto le chfavette dtlle pâlie lafcian- 
dovi entrare qualche quantiti di aria ; imperoc- 
chè perdendo in parte la loro leggierezza fi 
abbalTcranno con tutta la nave \ come ail’ in- 
contro fe non falifl'e alta quanto defideriamo, 
porremo farla falire con al'eggetirla di quei pefi 
che vi metteremo fopra. Cofi parimente volendô 
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difcenderc fino à terra fi dovrà aprire le chia- 
verte dei vafi \ perchiocchè cntrando in efil a poco 
a poco r aria pcrdcranno la fua leggierezza , e 
fi abbaficratino a poco a poco fino a deporre la 
rave in terra. 

■ QuintOj alcuno pofrebbe opporre,che qudla 
nave non pofTa efier (plnta pervia di remi , per- 
che quefti in tanto fpingono le navi per 1’ aqim, 
in quanto 1’ aqua fà reliHcnza al remo, laddove 
r aria non pub tare tal reliftenza. 

Aquefto rifpondo , che aria benchc non fac- 
cia tanta refiftanza al remo quanto fa 1’ aqua per 
ciTer più fottile , e mobile ; fa perb notabile re- 
fiftenza, e tanta quanta bafterà à tpingere la na- 
ve ; poichè quanto è minore la refiftenza che fà 
r aria al remo, alcrcttanto è minore la refiftenza 
che fa al moto délia nave ; 'onde con poca re- 
fiftenza di remo potrà muoverfi agevolmente: 
cltre che rare volte tdrà necelTario adoprare i 
Terni, mentre nell’ aria fempre avremo' quulcive 
poco di vento , il qualc ancorche deboliiifimo 
farà fuificicntca muoverla veloccmenre ; e qiian- 
do anche fofle vento contrarip allanoftra naviga- 
tione , infegnerà altrove il modo di accomodare 
r albero delle navi in modo , che polTano cam- 
^minare con quai fi vogtia vento non fblo pcc 
srià , ma anche per aqua. 
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Sert», maggiore è la difficolci di rimediare 
ail’ impeto troppo grande , con cui il vente ga- 
gliardo potrebbe fpingere la nave si che correfle 
pcricolo di urtare nei monti , che fono i fcoglî 
di (^efto oceano dell’ aria*, overo di fconvol- 
gerfî e ribaltarlî ; Ma quanto al fecondo dicai 
che difficilmente potrà da venti fconvolgerfl tuttd 
il pefo dclla machina , con molti uomini che 
ftandovi fbpra la premeranno .in modo che fem* 
pre contrapeferanno alla leggierezza dclle pâlie *, 
(îcchè quefte refteranno fempre in alto fopra la 
nave , ne mai la nave potrà alzarfi fopra di loro : 
oltre che non potendo mai la nave cadere a 
terra , fe non entra aria nelle pâlie *, ne eflendovi 
pericolo d’afFogare nell* aria, corne nell’ aqiia, 
affertandoli gf^aornini a legni , o corde dclla 
machina farebbeto ficuri di non cadere. Quanto 
al primo confelTo che quefta noftca nave potreb- 
be correre molto pericolo *, ^ ma non maggiore* 
di quali , a* quali foggiaciono le navi mariti- 
me s perciocchè corne quelle, cosî quefta po- 
trebbe fervirli (ïell’ ancore, le quali facilmente 
fi attacchcrebbcro agi* alberi : oltre che queft* 
occano dell* aria , benchè fia fenza lidi , ha perô 
queflo vantaggio , che noiibifbgnano i porti pve 
licoverarfi la nave, potendo ogni qualvolta vede 
il pcricolo prender terra , c difeendere dall* aria, 

liv 
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Altre difficoltà non vedo che Ci poflâno oppor- 
re a quefta inventione , toitane una , che a me 
fembra niaggiore di tutte le altre , ed è che Dio 
non fia per mai permertere che una talc machina 
fia per riufeire nella pratica, per impeidire iftolte 
'confegiicn2e , che pextubarebbero il governo cU 
vile J e politico tra gli uomini : Imperciocchè 
chi non vede, che niiina città farebbe ficura dalle 
forprefe , potendofi ad ogn* ora portât la nave 
a diritnira fopra la piazza di efife , e lafciatala 
cal are a terra difeendere la genre ? L* iftefib aC' 
caderebbe nelle corti delle cale private; c nelle 
navi che feorrono il mare , anzi con folo dilcen- 
dere la nave daJi’ altezza dcll’ aria , fino aile vele 
délia nave maritima potrebbe troncarle le funi ; 
cd anche fenza difeendere , con Jeiri , che dalla 
nave C gettafïèro a bafïb (convolgere i vafcelli 
uccider gl* uomini ^ ed incendiare le navi con 
fuochi arrihciali cou pâlie, e bombes ne (blo 
le navi , male cale , i caftelli e le città , con ficu' 
rezza di non poter efier offefi qudli , che da üna 
fmifurata altezza le faceflero precipitare. 
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EXTRAIT DE BORELLI. 

Jos. Alphonsi Borelli, Ncapolitani Ma- 
thefeosProfeflbris, demotu animalium. Pars 
prima, cap; XXII de volatu,propofîrio 204. 

Est impojfibile y ut homines propriis viribus 
artificiofe volare poffint. 

•TT RIA potiflîmum in volatu confiderari debent: 
primà , facilitas motiva à qua corpus animalis 
per aerem fufpendi débet ; fcciindè , inftrumenta 
. idonea , quæ funt alæ : tertio , refiftentia corpo- 
ris gravis ejufdem animalis. *Gradus virmtis mo- 
tivæ dignofeitur à mole & quantitate mulculorum^ 
qui deftinati funt ad fledenda brachia ,* feu ad 
remigium alanim exercendum. Et quia vis moti- 
va alarum in avibusoftenfaeft decicsmillies major,- 
quàm lit relidentîa ponderis earundem , utque tam 
• enormem exceflivum virmtis motivac namra avibus 
largiretur , auxit valdc molem mufculomm pedo- 
ralium , & folerter imminuit pondus totius cor- 
poris ejufdem avis , ut fuprà infinuavimus, . 

Quando ergo quærimr , an homines propriis 
viribus volare polCnt, videndum eft, an vires 
motivæ mufculomm pedoralium ( quorum vires 
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inclicantur & mcnfurantut à vaftitate corundcm 
mu/culorum, eodem exceflli , fdlicet dccies mil- 
lies fuperent rclîftcntiain ponderis totius humani 
corporis , una cum pondéré ingentium alarum , 
qux èrachiis aptari debent. Et patet, quod morivz' 
vires pcxfloraliiim mufculorum in hominibus mul- 
ro minores funt , qùàm neceflîtas volatils cxigit , 
quia in avibus moles & pondus mufculorum » 
alas fletflentium, non eft minus una fexta parte 
ponderis totius corporis ejus. Ergo opporteret ut 
mufculi pedorales hominis penderent , plufquam. 
una pars fexta ponderis totius corporis ejus : fie 
enim brachia cum annexis alis vibrando , excrcere 
poffent vires , decies millics majores pondéré ipfo 
corporis humani. At longe abfunt à tali excefiu 
cum pridicli mufculi pectorales nec centefimam 
partem ponderis totius hominis æquent. Quaprop- 
ter , aut vires mufculorum augeri deberent , auc 
pondus humani corporis imminuendum effet , ut 
proportio fimilis fieret ei, qu.r in .avibus exiftit 
Hinc deducitur, omnino fabulofum fuiflcar- 
tificium Icatium , utpote impoffibilc : nam nec 
mufculi pectorales hominis augeri , nec pondus 
humani oorporis minui potefl ; &c adhibita qua- 
cumque machina vcctis aut altcrius fimilis orga- 
ni , licet ejus inomentum augeri polfit, nunquant 
ïamcn ique velociter refillcnüa movebitur , 
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potentia impellit; 5c proindc alarum vibratio, 
fadla à mü/cw/ortm contraftionc'non poteritvi 
machina: eadem velocitate furfumimpellere corpus 
grave hominis, qua ipfi mufculi contrahuntur. 

Rcftat folummodo Imminurio ponderis huma- 
ni corporis non abfoluta , qux impoflibilis eft, 
fi remanere integra ejiis machina debet-, fed 
fpecifica & refpecliva ad fluidum acreum ficuti 
lamina plumbi fiiper aquam innatare poteft, fi 
ei addatur tanta fuberis moles , qux reddat com- 
pofitum ex plumbo Sc fubere xque grave, ac 
pendet aquæ moles xqualis parti dcmerfx ex 
Archimcdis doftrina. Et hoc artificio utitur 
natura in pifcibus , in quorum vent rem infcruit 
vtficam aëre plenam, cum qua in ipfa aqua xqui- 
librari pofiiint , ita ut ibidem quicfcant , non 
fecus ac fi eficitt moles aqiiex. 

bloc eodem artificio quidam recentiores fibi 
fiiaferunt , æquilibrari pofie pondus humani cor- 
potis cum ipfb aëtc , addita nûnirum vafia vtjîca 
vacua , vel rarilfirao fluido repleta , tantx am- 
plitudinis , ut polllt in fluido aëreo fufpendere 
corpus- humanum , unà cum phiala. 

At quàm fit vana eorum fpcs, facile perci-^ 
pimus , cum fabricari debeat vcfica ex duro 
eliquo métallo , veluti ex xre , aut aurichal- 
f O , ex cujus interno ventre aër ornaino exfur- 


l^'O Recherches 

gamr , & toüatur , fitque tant* vaftitatis , ut 
vas tam glande in medio acrci fluidi occupée 
fpatium aëris quod æque pendeat , ac vafta phiaU 
metallica, una ciun ipfo hominc ei alligaro : 
qu* proinde pJus quàm viginti duo mille pedes 
cubicos occupare ’deberet ; & ideo lamina ilia 
fphxrica ad infignem fubtilitatem redigi debe- 
let. Talis porto membranofâ phiala , nec fabri- 
cari, nec confervari poflet, neque ullo organo 
pneumaticoexinaniri poflet, & multo -minus ope 
hydargyri , cujus tanta copia ncc reperiretur ih 
terra nec tradtari pofTer, & licct immchfà ilia 
vacuitas inducerctur , tamen membranofum illud 
vas xrcum refiftere non poflet contra validam 
acris compreflionem qu* vas illud difFringcret, 
aut contundcrct. 

Omitto quod tanta machina æque gravis fpe- 
I rie , ac aër eft , in eodem præcifo æquilibrio 
cum acre confervari non poflet; & ideo aut in- 
vite afceiidcrct ad fupremum acris conlînium ad 
inftar nubium, aut caderct in terram. Rurfus 
moveti tanta moles volando non poflet ob acris 
refiftentiam , ficut plum* , & ampull* aquæ fpu- 
mofæ difficile per aërem moveri poflunt cum 
potius à qualibet levi aura impellantur , fleuri nii- 
bes , aëri æquilibrat* , à quolibet ventô agitantur. 

H inc admiratio ceflat , quare natatum pifeium 
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in aquam tam facilem 6c volutum avium pet 
aërcm natura tam difîicilem inftituic, quæ aliun- 
de ubique compendia ftudiofe fe<flari fblet ; vide- 
miis enim , quod piTces fponte , 6c abfque ullo 
laboriofo conatu fufpcnfi 6c arquilibrati , in metbo 
aquae perfifterc pofTunt, 6c facillime afcendere, 
& per eam delcendcre*, 6c folummodo vi muf- 
culonim transfcruntur tranfverfe 6c oblique ve- 
lod ciufu; E contra aves innatare non pofTunt 
in medio aëris , fcd fufpendi debent violemia con- 
tinua à vi 6c facultate projedbiria non extema , 
ièd naturali 6c intrinfeca ^ contrahence mufculos 
pedlorale's, àqua feequens faltus per acrem repe- 
runtur , qui requirunt vim ingentem ; eo quod 
non funt innixis pedibus iblo firmo , ièd innixis 
alis fupet fluidülîmum , 6c maxime diilrahibi- 
lem aërem. 

AiTero nihilominus, quod a£ëio volatus non 
cft prolixa , immo eft fimpliciflîma , 6c Faciliiftia 
inter modbs poflîbiles ,“quibus volatus efEci po- 
terat. Et ratio quare non fit eodem modo *, ac 
natatus , cft quia natura non aggreditur impof- 
fibilia : quippe aquæ valde ponderofie facile piP- 
ces æquilibrari poterant : at eft impo(lii5i][p ut 
aves, compofîtac ex oj/ibus , carnibus & fluo* 
ribus , bis millies gravioribus aëre , cum eo atqui- 
librari poflcnt. 
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ADDITION. 

IjE Mercure de France du 12 Juin, contient 
une lettre écrite de Caen , où Léibnits eft pré< 
fente comme ayant droit a-rinvcntion de l’arc 
du vol. L’auteur de cette lettre n’a pas afTez 
étudié ce favant illuftre. U s’cft fervi de l’édi- 
tion de M. du Tens, faite à Genève, chez les 
feères de Tournes. Le palTage qu’il en a extrait 
page 15 , de la fécondé partie du tome II, 
eft exad , & il contient une théorie inexécu- 
table. Léibnits y offre idéellement à l’imagina- 
tion , un globe de verre ^ mais il favoit très- 
bien qu’on ne peut pas fe le procurer affez grand 
& affez folide pour qu’après en avoir pompé 
i’air , il fut tout à la fois plus léger que l’air 
déplacé , capable de réfiftcr à la preftion de fair 
environnant , &. d’enlever le poids de l’homme. 
Aufti lorfqu’il traite de la pratique de l’art , aux 
•pages fui vantes 84, 85 & 8^, où le verre eft 
rejetté , il y commente & critique Lana, & con- 
clut que , fi le rayon de la fphere étoit tel qu’il 
i’exigeo'it , l’épaiffeur du métal devroit être rhs 
partie de pied , ce qui eft moins que de pou- 
ce, & ne peut pas fe faire. Quod Ji Jphœnt 
radius ejj'et ut Fr an, Lana voUbat ^crajfitics nu* 
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talli debertt ejje ÿtdis , id ejl, minus quim 
ducentefma pars polllcis y quod fieri nequit. 

Ce problème elVil réfolublc en agrandilFant 
la fphèreî Léibnits en affirme la poffibilité théori- 
quement-, toutefois , ajoute-t-il , dans la pratique 
la conftruétion d’une fphère auffi irnmenfc , même 
de métal , cuivre ou fer , furpallc les forces de 
l’homme. Ainfi Dieu , s’il eft permis de le dire , a 
oppofé ce verrouil aux efforts humains. In praxi 
tamtn tam immtnfce magnitudinis fphæras con- 
ficerty & quidem ex métallo y velut cupro aut 
ferro , fuperat vires humanas. Itaque hic pef~ 
fulum y ut fie dicam , humants conatibus ob- 
didit Deus. 

Je conclus donc que Léibnits n’a rencontré 
qu’une porte fermée au verrouil , où MM. de 
Montgolfier ont trouvé une bonne clef. 

Léibnits a rapporté, tome VI, pages 258, 
313 & 3iy, une penfée de Campanella , que 
l’homme pourroit trouver l’art du vol , fi fa lâ- 
geffe acquéroit un plus grand effor; & deux 
anecdotes, l’une de Dulbn, mécanicien, qui avoit 
promis envain aux princes de Brunfvick , une 
machine pour voler-, l’autre de Buratini, qui, 
dans'fa jeuneflè , en avoit fait un modèle. 


ERRATA ET OMISSIONS. 


Page ^ ) lig. *i , confidérées, confidéréî. 
lig. 1 1 , extravagantes , lif. extravagans. 

Page 8*4, lig. x6 , ajoute^ : M. le marquis d’Ailandef 
a conçu encere deux autres moyens pour éviter les 
dangers du feu , un éteignoir de tôle de la grandeur 
du réchaud pour le couvrir au befoin Si (ur-tout au 
moment de la chute ; & deux grands bâtons ou per- 
ches pour placer dans l’intériepr de l’Aéroftat , afin 
d’empccher la chute de l’enveloppe fur le réchaud. Il 
a, de plus, fait fabriquer une ancre pour fixer l’Aé* 
Tofiat à fa defcente. Lana avoit déjà indiqué ce der- 
nier moyen. 

Page 109, lig. 10, ajoute^ , 8c un pendule pour en 
oblêrver les olcillations aux ditréremes hauteurs. 


APPROBATION. 

I J'AI lu par ordre de Monfêigneur le Garde des Sceaax, 

les Recherches fur Part de voler , pour fervir de 
fuppUment d la Defeription des Machines a/rojîati- 
ques : je n’y ai rien trouvé qui pulHê en empêcher l’im- 
prelTinn. A Paris, ce » .Tuilier 1784- , Sagb. 


Le Privilège lè trouve au Volume de la Defeription 
des Expériences de la Machine aeroflatique de 
MM, de Montgolfier. 


De l’Imprimerie de C h a R o o N , rue de la Harpe. 
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